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AVERTISSEMENT- 

IZ,^ 4 quelques mois que 
je donnai au Public tHif- 
toire du Stadhouderat. Jef 
père que ce morceau , qui 
reujfk d abord par la cir- 
conflance > devra unjùcçès 
plus honorable à la forme 
que je lui ai donnée dans la 
quatrième Edition quon 
publie a&uellement : cefi 
un Ouvrage tout -à- fait 
nouveau fous un ancien ti- 
tre, L'Hiftoire du Parle- 
ment d'Angleterre * efiùne 
matière puis variée , plus 

* Elle a para pour U première foi» vers le 
milieu de l'année 174t. 
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importante. Jenairien né- 
gligé pour approfondir mon 
Jùjet, & pour y répandre de 
l'agrément. Ceux qui trou- 
veront que la grande Char- 
tre rompt lejude la narra- 
tion , & refroidit l'intérêt , 
peuvent l omettre \ elle com- 
mente à la page 3 j. & finit 
à la page 62. Si cette Pièce 
célèbre rtétoitpas la bafe de 
l édifice quej élevé ,jaurois 
épargné au Le&eur l ennui 
queue pourra lui caufer. 
j avertirai enfiniffant , que 
je prépare une Hiftoire des 
Guerres des François & des 
Anglois. Tai cru quon ver- 
roit avecplaifir un parallè- 
le Juivi de la valeur , de la 
politique , des forces des 
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deux premières Nations de 
î Europe,. Les anciennes 
Aîai/ons doivent avoir 
dans leurs Archives , & 
les Curieux dans leur Ca- 
binet , des monumens pré- 
cieux de ces tems reculés , 
qui ri ont pas été mis en 
ouvre ; on tri obligera fi 
on veut me les commu- 
niquer. 
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'Angleterre fi célèbre 
aujourd'hui , eft la der- 
nière Contrée de PEuro- 
„Jfi P e qui ait commence à 
devenir ce'lebre.Elle fut connue d'a- 
bord fous le nom d'Albion j ôc dans 
ia fuite fous celui de Bretagne. La 
conjecture n'a rien ofé hazarder 
fur le premier j elle s* eft inutile- 
ment épuifée fur l'autre. On ignore 
également l'origine de fes Fon- 
dateurs 6c de fes premiers Con- 
quérans. L'Hiftoire ne nous a con- 
fervédes uns que leur nom» &c des 
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autres que cet ufage également in- 
connu aux Nations polies & aux Bar- 
bares. Les Bretons > comme les au- 
tres hommes, époufoient des fem- 
mes. ; mais en fe les attachant , ils ne 
les ravifîbient pas à la multitude. Ils 
*cgardoient comme un larcin dan- 
gereux cet efprit de propriété qui 
«'eft trouvé du goût de tant d autres 
Peuples. Quelques Dames Romai- 
nes reprochoient à une illuftre Bre- 
tonne cette coutume comme éga- 
lement injurieufe aux deux fexes : 
Nous faisons ouvertement avec les hon- 
nhes-gens qui font parmi nous > ce que 
vous faites en fecret avec les derniers 
des hommes , répondit - elle. 

Quoi qu'il en foit^ les Bretons qui 
n'avoient pu acquérir de la réputa- 
tion par leurs exploits , en acquirent 
par leur défaite. Le bruit que fit leur 
Empire en tombant, fixa plus les 
jf eux fur eux , que les talens qui Fa- 
voient fondé : pour leur malheur 
ôc pour leur honneur 7 leurs inté- 
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rets commencèrent à être mêlés 
avec ceux du Peuple vainqueur du 
monde. 

Les habitans de la Grande-Breta- 
gne & ceux des Gaules n'ont pas été 
toujours irréconciliables. Le fecours 
que les premiers envoyoient aux fé- 
conds contre les Romains , détermi- 
na le premier Capitaine & le plus 
grand Ecrivain de l'ancienne Rome 
à paflcr dans leur Ifle. L'entreprife de 
Céfar augmenta plutôt la gloire de fa 
Patrie, quelle n'en étendit l'Empi- 
re. A proprement parier, les Bretons 
furent alors reconnus plutôt que fou- 
rnis. L'honneur de les fubjuguer de- 
voit illuftrer plus d'un Capitaine \ ôc 
la poïïeflîon de ce bel Etat fut la 
dernière conquête de la République. 

Son joug , quoique dur , ne fut pas 
brifé, il tomba comme de lui-même. 
Ce que le courage ou le d ifefpoir des 
Bretons n'avoit pu > le hazard feul le 
fit après quatre fiécles. Rome qui 
avoit rempli fi lcng-tems l'univers 

A i) 
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d'effroi, fe vit réduite à trembler 
pour elle - même. La néceflîté de re- 
pouffer les Barbares qui la mena- 
çoientj la détermina à abandonner 
les plus éloignées de fes Provinces; 
£t la Grande-Bretagne ne devint li- 
bre y que quand lesRomains ne jugè- 
rent plus à propos de la gouverner. 

Les Bretons par leur conduite ju£ 
tifiérent le mépris du Peuple qui les 
dédaignoit. Ils parurent plus em- 
barraffés de leur liberté > qu'ils ne 
l'avoient été de leur efclavage. Les 
vices d'un Vainqueur corrompu 
avoient pafle dans leurs mœurs -, fes 
vertus n'avoient pas feulement ef- 
fleuré leur ame. On avoit tout héri- 
té des Romains , excepté leur valeur, 
leur fermeté * leur grandeur d'ame. 

Cette humiliante difpofition ne 
fut pas long-tems ignorée dans la 
partie feptentrionale de Pïfle > qu'on 
nomme aujourd'hui Ecoffe. Les Pie- 
tés ôc les Calédoniens qui habitoient 
ces affreux climats? faifirent cette 
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occafion pour fe procurer un féjour 
plus agréable que leurs montagnes. 
Des Peuples féroces, que l'Aigle 
Romaine avoit quelquefois battus, 
mais jamais domptés, trouvèrent 
peu de réfiftance dans fes Efclaves. 
Les Provinces Méridionales furent 
la proy e > & feroient fans doute de- 
venues l'héritage de ces Barbares , fi 
elles n'avoient eu de défenfeurs que 
leurs habitans. 

Les Bretons vouloient confèrver 
leur Pays , réparer leurs pertes > & 
fè venger. Ils crurent avoir afTez 
fait , en formant un fi beau projet ; 
la gloire de l'éxecution fut confiée à 
des mains plus vaillantes , plus ha- 
biles & plus heureufes. Deux Peu- 
ples connus fous le nom d' Anglo- 
Saxons , 6c liés inféparablement 
d'intérêt, s'étoient rendus célèbres 
dans l'Allemagne par leurs vi&oires , 
&: dans la Bretagne par leurs defcen- 
tes. Les Bretons implorèrent lâche-, 
ment une valeur qu'ils avoient fou* 
- . ■" A iij 
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Chefs , de valeur , d'expérience. Les 
premiers voy oient régner parmi eux 
cette union parfaite qui afîure les 
plus grands fuccès 2 les féconds tou- 
jours en proye à leurs divifions do- 
meftiques , tournoient les uns con- 
tre les autres le peu qui leur reftoit 
de forces. Les uns recevoient con- 
tinuellement des renforts , qui fai- 
loient plus que réparer leurs pertes, 
les autres voyoient tous les jours 
s'exiler bien des citoyens , dont Pé- 
loignement affoibliflbit la Patrie j les 
étrangers n'imaginoient de reflbur- 
ce que dans la victoire , & ils la 
fixèrent : les naturels du Pays en 
virent malheureufement dans la 
foumiffion *, & ils fe fournirent. Sept 
Royaumes Saxons fe formèrent des 
ruines du Pays conquis. La Bretagne 
perdit tout jufqu'à fon nom > qui fut 
changé en celui d'Angleterre. L'am- 
bition avôit projette cette conquê- 
te , Padreffe la prépara , la valeur 
l'entama ; la perfidie la continua, la 
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ctûauté la finit, les précautions Paf- 
furerent. Comme c'eft au Gouver- 
nement qui s'établit alors dans leur 
I/ïe> que les Anglois rapportent Po- 
rigine de leur Parlement > il faut tâ- 
cher d'éclaircir ce qui n'a pas encore 
été' aflez démêlé dans l'Hiftoire. 

Les Romains qui avoient fubju J 
gué le monde par leur valeur , en 
perdirent l'Empire par leurs défor- 
ares. Des maximes héroïques en 
avoient fait un Peuple de conqué- 
rons, des maximes tyranniques les 
dégradèrent. Lorfque l'univers fou- 
rnis ne fournit plus d'exercice à leur, 
valeur > ils tournèrent leurs armes 
contre la Patrie. Rome dans fes Gé- 
néraux ne trouva plus que des en- 
nemis. Les Citoyens oubliant la di- 
gnité de leur cara&ère , fe vendirent 
aux ambitieux qui voulurent les a- 
cheter ; & des hommes qui jufqu'a- 
lors avoient regardé cemme indiffé- 
rent de vivre s'ils ne vivoient pas 
pour régner ; préférèrent de fang 

A v 
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froid Pefclavage aux charmes de '. 
liberté. Agité par ces violentes ft 
coufleS) l'Empire ne pouvoit durei 
mais on ne foupçonnoit pas qu 
fes deftru&eurs feraient des peuplt 
obfcurs , inconnus jufqu alors fur 
fcéne du monde. 

Les Barbares qui habitoient 1 
Nord j fe répandirent comme u 
torrent for le Rhin j & enfuite dar 
d'autres Contrées. La témérité qi 
a prefque toujours détruit les Emp. 
les , les à prefque toujours fondés, i 
ces nouveaux conquérans n'enfler 
été que braves , on n auroit pas de 
fefperé de leur réfifterj ils furent t< 
méraïres , & jettérent par-la un écïj 
qui les fit croire invincibles. Fixt 
par la terreur ou par la victoire dar 
les plus belles Provinces de l'Eure 
pej ces brigands y portèrent leui 
mœurs. Sans principes de fociétéi 
de police , ils ne connoifloient d 
droit que celui du plus fort. Lei 
Chef n'etoit proprement que le Gt 
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néral de leurs armées , & leur gou- 
vernement qu'un pouvoir militaire 
qu'il n'eft pas aifé de bien définir. / 
lis n'eurent jamais de loix , ota elles 
étoient impunément violées > parce 
que perfonne n'avoït affèz d'auto- 
rité pour les maintenir. Les fautes 
du foldat étoient quelquefois pu- 
nies } celles du Citoyen étoient af- 
iurées de l'impunité. 

Il s'efi trouvé des vainqueurs aflèz 
modérés pour fe foumettre aux ufà-» 
ges des Peuples qu'ils avoient fou-; 
mis , lorfqu'ils les croyoient plus fa- 
vorables à l'utilité publique. Les An- 
glo-Saxons fuivirent d'autres princi- 
pes. Au titre de conquérans , ils fu- 
rent jaloux de joindre celui de légis- 
lateurs. A un fceptre de fer ils ajou- 
tèrent un gouvernement vicieux: à 
peu de chofeprès, ils portèrent, dans 
leurs conquêtes, les coutumes re- 
çues dans leur ancienne Patrie. 

Leur gouvernement ne fut ni 
Monarchique^ ni Ariftocratique , ni / 
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froid Fefclavage aux charmes de la 
liberté. Agité par ces violentes fe- 
couffes, l'Empire ne pouvoit durer j 
mais on ne foupçonnoit pas que 
fes deftru&eurs feraient des peuples 
obfcurs , inconnus jufqualors fur la 
fcéne du monde. 

Les Barbares qui habitoient le 
Nord > fe répandirent comme un 
torrent ftr le Rhin y & enfuitè dans 
<f autres Contrées. La témérité qui 
a prefque toujours détruit les Empi- 
res? les à prefque toujours fondés. Si 
ces nouveaux conquérans n'euffent 
été que braves , on n'aurait pas dé-r 
fefpéré de leur réfifter ", ils furent té- 
méraires y & jettérent par-là un éclat 
qui les fit croire invincibles. Fixés 
par la terreur ou par la viftoire dans 
les plus belles Provinces de l'Euro^ 
pe y ces brigands y portèrent leurs 
mœurs. Sans principes de fociété ôc 
de police , ils ne eonnoifïoient de 
droit que celui du plus fort. Lf ur 
Chef nétoit proprement que le Gé- 
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néral de leurs armées , & leur gou- 
vernement qu'un pouvoir militaire 
qu'il n eft pas aifé de bien définir. 
Ils n'eurent jamais de loix > ofa elles 
étoient impunément violées , parce 
que perfonne n'a voit aflèz d'auto- 
rité pour les maintenir. Les fautes 
du foldat étoient quelquefois pu- 
nies } celles du Citoyen étoient af- 
iurécs de l'impunité. 

Il s'efi trouvé des vainqueurs aflèz 
modérés pour fe foumettre aux ufà-i 
ges des Peuples qu'ils avoient fou* 
mis , lorfqu ils les croyoient plus fa- 
vorables à l'utilité publique. Les An- 
glo-Saxons fuivirent d'autres princi- 
pes. Au titre de conquérons , ils fo- 
rent jaloux de joindre celui de légis- 
lateurs. A un fceptre de fer ils ajou- 
tèrent un gouvernement vicieux : à 
peu de chofeprès, ils portèrent, dans 
leurs conquêtes , les coutumes re- 
çues dans leur ancienne Patrie. 

Leur gouvernement ne fut ni 
Monarchique , ni Ariftocratique , ni 
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Démocratique 5 c étoit un compofé 
bizarre de tous les trois. Le Roi , les 
Grands > le Peuple partagèrent l'au-t 
torité. Des vues oppofees empêchè- 
rent toujours les trois PuiflTances de 
fe réunir. L'intérêt perfonriel étoit 
Famé de tous les confeils > de toutes 
lès réfolutions , de toutes les entre- 
prifes. Un Gouvernement bon par 
fa nature étaye la foibleïïè du Sou- 
verain y & celui-là en abufoit ; éteint 
les guerres civiles, & celui-là les al- 
lumoit } unit les différentes parties 
d'un Etat > & celui-là les divifoit. Les 
Anglo- Saxons fe trompèrent, en 
imaginant que leur Pblice feroit plus 
parfaite > à mefure qu elle feroit plus 
partagée. L'expérience de tous les 
tems leur auroit dû apprendre que 
cette politique , au lieu des avanta- 
ges dés trois Gouvernemens j n'en 
raffçmble que les inconvéniens. Un 
tel équilibre détruifît nécefïàirement: 
toute fubordination ; &; dérangea 
toute harmonie. . 
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Peut-être ji'étoit-il pas pofïîble 
d'établir alors une Monarchie pu- 
te 5 les conquérans ni les vaincus 
navoient pas apparemment la dou- 
ceur des mœurs qu'exige ce genre 
de domination. Mais fi leurs Chefs 
avoient été plus éclairés > ils au- 
raient fenti qu'il falloit néceffaire- 
ment qu'une des trois Puiflànces do- 
minât j & que les deux autres de* 
voient être deftinées à 'tempérer fon 
autorité. 

Ce fiftême , ou û Ton veut , cette 
confufion de politique dura fix cens 
ans. Les Anglois virent le Gouver- 
nement de leurs voifins fe perfec- 
tionner; mais ils ne changèrent pas 
})our cela de principes. Occupés de 
eurs démêlés particuliers, ôcreflcr- 
rés dans leur Ifle , ils n'eurent ni le 
tems d'oublier, leurs loix > ni la fa- 
geflë d'adopter les idées des autres 
Peuples. Des révolutions fréquentes 
agitèrent l'Etat. Les fept Royaumes 
Eurent réduits à un fcul : le fceptre 
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des Saxons pafla dansées mains des 
Princes Danois , & repafîa dans cel- 
les des Saxons ; l'empire des mêmes 
loix fut inébranlable. Incapables de 
plier fous Tinfinuation ou fous 4a 
force, ces Ihfulaires s'opiniâtrérent 
à retenir leur Police. La douceur 
des mœurs & la fcience du Gou- 
vernement fit moins de progrès 
parmi eux que ■ chez toutes les au- 
tres Nations. 

La décadence , la chute même cPun 
tel empire étoit infaillible. Edouard 
le Gonfefïeur, Prince plus fimple 
que politique , plus foible que géné- 
reux , plus indolent qu'appliqué, que 
la légende a place au nombre des 
plus grands Saints , & Phiftoire par- 
mi les Monarques les plus médio- 
cres , en montant for le trône de fes 
pères, prépara la révolution. Com- 
me la nature ne lui avoit rien donné 
de ce qui fait les Héros , les revers 
qui avoient éprouvé fa jeunefîe, ne 
Tavoient pas rendu grand y mais ils 
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lui avoient infpiré celle de toutes 
les vertus qui eft peut - être la plus 
rare fur le trône , la reconnoifïance. 
Forcé y par Pufurpation des Danois y 
à chercher un azile hors de fa Patrie y 
il trouva auprès de Guillaume le Bâ- 
tard > Duc de Normandie y un ac- 
cueil brillant , qui devoit toucher 
un bon cœur* mais qui charma trop 
une ame commune , & qui auroit 
peut-être humilié un cœur généreux. 
Les Anglois laffés d'un joug étran- 
ger , ou feulement par inconftan- 
ce y redemandèrent le fang de leurs 
Rois. Le Comte Godwin qui gou~ 
vernoit FEtat & qui vouloit conti- 
nuer à le gouverner y fit préférer 
Edouard y dont le cara£lère afîii- 
roit fes vues. Le nouveau Monar- 
que laifîà en effet avilir le fceptre \ 
mais il prit des arrangement pour le 
faire pafïèr en des mains affez habi- 
les pour lui rendre tout fon éclat. 



\6 Histoire du Parlement 

première Époque. 

Guillaume premier > fur nommé le 
Bâtard > & ensuite le Conquérant , 
établit le Dejpotijme en Angle-. 
terre > 1066. 

LA mort de ce dernier Roi An- 
glois laifîà le Trône en proye 
à l'ambition de trois rivaux, qui 
avoient tous des avantages pour y 
monter. Edgard y étoit appelle par 
fa naifîànce j Herald par un parti 
nombreux ; Guillaume par le tefta- 
ment du feu Roi. Le premier de£ 
cendoit des Monarques du Pays, Le 
fécond étoit fils dun Miniftre ab- 
folu qui avoit préparé fon élévation. 
Le troifiéme régnoit en Normandie 
avec beaucoup de réputation ôc de 
dignité. Edgard fut aifément écarté: 
le fang royal ? qui couloit dans fcs 
yeines ? ne pouvoit pas balancer dans 
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une région auflî orageufe que l'An* 
glcterre les forces de fes concur- 
iens. Ils méritaient tous deux de por- 
ter le fceptre. Herald étoit l'homme 
d'Angleterre le plus craint , le plus 
puiiîànt y le plus effimé, & v pourtant 
le plus aimé. Il avoit de la probité » 
mais de cette probité que peut avoir 
un particulier qui afpire au Trô- 
ne. Les éloges > les carefïes> les bien- 
faits ne lui coûtoient rien , quand ils 
pouvoient fervir à fon élévation ; il 
avoit fi bien donné le change à fes 
créatures , qu'on le croyoit géné- 
reux , au lieu quil n étoit qu'ambi- 
tieux. Guillaume étoit né grand , il 
s'étôit rendu habile , & il avoit é- 
prouvé aflez fouvent les faveurs de 
la fortune pour pouvoir les efoérer 
encore. La tache de fa naiflànce 
expofa fa jeune/ïe aux trahifons de 
fes concuixens, aux armes de fes 
ennemis, a la révolte de fesfujetsj 
mais fon courage & fes talens s'en 
développèrent plutôt , & brillèrent 
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fuit les .grands revers , lorfque fap-r 
proche des conquérans fixa les irré- 
lolutions de la multitude. Les Sei- 
gneurs j les Magiftrats , les Prélats afc 
femblés conjurèrent unanimement 
Guillaume de régner fur eux} ce 
Prince > feignant d'oublier tous les 
droits qu'il avoit fait valoir avant fa 
conquête , parut balancer s'il accep- 
teroit le Trône. Il ne tint pas à lui 
qu'on ne crût qu'il fe faifbit violence 
en mettant fur fa tête une Couron- 
ne > pour laquelle il avoit couru tant 
de rifques & verfé tant de fang. Le 
^torrent des Hiftoriens a écrit que ce 
Conquérant avoit fait ferment de te- 
nir le fceptre aux mêmes conditions 
que les Rois Saxons > & de mainte- 
nir les Loix établies. Le caraâère 
de Guillaume appuyé cette opinion. 

11 étoit trop habile pour faire fitôt 
entendre a fes nouveaux fujets > 
qu'il vouloit établir un Gouverne- 
ment defpotique. 

Les jours les plus fortunés de ces 
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règnes fameux > que Thiftoire a tou- 
jours propofés pour modèles , n'é- 
galent pas Fidee parfaite qu'on nous 
a Jaiiîee des premiers tems delad- 
miniflration de Guillaume. L'Angle- 
terre toujours j ou prefque toujours 
placée fous une conftellation mal- 
heureufe , paroiflbit éclairée par un 
aftre plus favorable ; & la tranquilli- 
té de cet Etat continuellement agité, 
parut établie fur des fondemens à ja- 
mais durables. L'exemple du Chef 
décida de la conduite des membres. 
Chaque Normand , il eft vrai, fere- 
gardoit comme le vainqueur de 
l'Angleterre ; mais cette prétention 
orgueilleufe fut fans hauteur ôc ne 
produifit que l'honnêteté. Les trou- 
pes vi&oricufes traitèrent les Peu- 
ples vaincus avec une douceur qui 
a la honte de l'humanité , a été tou- 
jours afîëz rare , mais qui étoit in- 
connue dans ces fiécles barbares. 
Des Edits précis & bien 'entendus 
achevèrent 'd'affurer le bonheur des 
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Anglois* & de fixer les Normands 
dans Tordre. Les Ordonnances qui 
dans la plupart des Etats ne fervent 
qu'à Poftentation, furent chez le 
nouveau Roi les appuis folides & 
légitimes d'une police & "d'une 
équité' parfaites. L'heureux effai d'un 
gouvernement fi fage & fi modé- 
ré étouffa jufqu aux allarmes qu'un 
Peuple fournis a toujours pour fa li- 
berté. Dans Pefpace de peu de mois, 
les Ànglois s'accoutumèrent à re- 
garder leurs dernières révolutions 
comme une faveur fignalée du Ciel 
qui les avoit conduits au bonheur 
par une voie finguliére qui le devoit 
naturellement détruire. 

Quand on connoît l'humeur de 
Guillaume & le cara&ère des An- 
glois , on n'eft pas étonné que cette 
confiance réciproque , qui faifoit la 
tranquillité commune, ait ceflej 
on ne comprend point comment 
elle avoit pu s'établir. Guillaume 
étoit naturellement défiant > & fes 
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Peut-être ji'étoit-il pas pofïible 
d'établir alors une Monarchie pu- 
te j les conquérans ni les vaincus 
navoient pas apparemment la dou- 
ceur des mœurs qu'exige ce genre 
de domination. Mais fi leurs Chefs 
avoient été plus éclairés > ils au- 
raient fenti qu'il falloit nécefTaire- 
nient qu'une des trois Puifîànces do- 
minât > & que les deux autres de* 
voient être deftinées à tempérer fon 
autorité. 

Ce fîftême , ou fi l'on veut , cette 
confufion de politique dura fix cens 
ans. Les Anglois virent le Gouver- 
nement de leurs voifins fe perfec- 
tionner; mais ils ne changèrent pas 
i)our cela de principes. Occupés de 
eurs démêles particuliers, ôcreflèr- 
rés dans leur Ifle , ils n'eurent ni le 
tems d'oublier leurs loix > ni la fa- 
gefle d'adopter les idées des autres 
Peuples. Des révolutions fréquentes 
agitèrent l'Etat. Les fept Royaumes 
Eurent réduits à un fcul : le feeptre 
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té ; & fon caraftère ne le portant 
que trop à \i fevérité , il regarda 
comme une erreur la conduite qu'il 
avoit tenue dans le commencement 
de fort règne. Guillaume ne gouver- 
na plus dcs-lors avec le fceptre > mais 
avec l'épée. Le droit de conquête 
fut pouffé jufqu où il pouvoit aller. 
II anéantit les privilèges des Ànglois > 
il s'appropria leurs biens > il leur 
donna d'autres Loix. Le pouvoir ar- 
bitraire fut établi dans toute foa 
étehdue y & des Peuples qui avoient 
voulu fécoyer l'autorité des Loix, 
le virent forcés à gémir fous l'Em- 
pire du defpotifme. 

Il faut être Anglois pour ne pas 
compter Guillaume le Conquérant 
parmi le petit nombre de Rois qui 
■ont honoré le Trône. Dans quel- 
que tems qu'il eut vécu, il eut été 
un grand homme \ ce fut un pro- 
dige pour lé fiécle barbare qui le vit 
naître. Il eut toutes les qualités écla- 
tantes qui éblouïffent les yeux de la 
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multitude 5 un air de dignité qui an- 
nonce un Héros ou un Prince que 
le Giel deftinoit feniiblement à le 
devenir j une force de corps qui 
excitoit toujours l'admiration & la 
furprife ; une valeur qui méprifoit 
& qui furmontoit les plus grands 
périls $ un bonheur qui ne connut 
point les revers, pas même les avan- 
tages médiocres. Cependant il mé- 
rita l'admiration de la poftérité par 
des talens plus rares & plus dtirna* 
blés. Ceux qui ne connoiffent Guil- 
laume que par fes fuccès , ne font 
pas ceux qui Feftiment davantage. 
Son cara&ère fe développe mieux 
aux yeux de ceux qui péfent les obs- 
tacles qu'il eut à furmonter pour 
fonder fon nouvel Empire. Il fal- 
loit avoir un droit réel ou apparent ; 
il fc le procura par fon adrefic : 4 
fàlloit aveugler la France far les fui- 
tes de cette expédition -, il rendor- 
mit par fes complaifances ; il talloit 
Étire entrer les r rinces voilins dans. 

Bij 
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fes vues ; il les y amena par fes irn 
finuations : il falloit fe faire appuyer 
par la Cour de Rome > fi puiffante 
dans ces fiécles d'ignorance ; il Fy 
engagea par fes promettes : il falloit 
prévenir la défiance d'un rival déjà 
couronné $ il Fétonna par fa céléri- 
té : il falloit avec des forces médio- 
cres conquérir un grand Royaume ; 
il en vint à bout par fon audace : il 
falloit prévenir ou difliper les con- 
jurations qu'on trama continuelle» 
ment contre fon autorité ou contré 
fa perfonne ; il y réuffit par fon ap- 
plication : il falloit s'affurer Fobéif- 
fance des Anglois , puifqu'il étoit 
dangereux de compter fur leur 
cœur 5 il le fit en introduifant le def- 
potifme. La fatire a peint ce grand 
Prince avec les plus odieufes cou- 
leurs. Il eft pourtant vrai que îa Na- 
tion qui le détefte lui doit fa gloireJri- 
connus ou méprifés jufqu'alors dans 
l'Europe , les Anglois commencèrent 
à y jouer un grand rôle par leurs 
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une région auflî orageufe que l'An-* 
gleterre les forces de fes concur- 
iens. Ils méritaient tous deux de por- 
ter le feeptre. Herald étoit l'homme 
d'Angleterre le plus craint , le plus 
puiiîant, le plus effimé, & pourtant 
le plus aimé. Il avoit de la probité » 
mais de cette probité que peut avoir 
un particulier qui afpire au Trô- 
ne. Les éloges > les carefïes >les bien- 
faits ne lui coûtoient rien , quand ils 
pouvoient fervir à fon élévation j il 
avoit fi bien donné le change à fes 
créatures , qu'on le croyoit géné- 
reux , au lieu qu'il n'étoit qu'ambi- 
tieux. Guillaume étoit né grand , il 
s'étôit rendu habile , & il avoit é- 
prouvé aflez fouvent les faveurs de 
la fortune pour pouvoir les efoérer 
encore, La tache de & naiflànce 
expofa fa jeune/ïe aux trahifons de 
fes concu#ens, aux armes de fes 
ennemis, à la révolte de fes fu jets j 
mais fon courage & fes talens s'en 
développèrent plutôt , & brillèrent 
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ciens ufagcs. Ses premiers SucceA 
feurs amufërent la Nation; Guillau- 
me II. par de grandes promefîès, 
Henri Premier par uneChartre qui 
n'eut point d'exécution. Peu à peu 
les Loix impofées par le Conquérant 
s'affermirent ', elles paroiffoient â£ 
fez folidement établies> lorfque Jean 
"Sans Terre monta fur le Trône* 
Ce Prince, que fes inquiétudes, 
fes crimes & fes malheurs ont rendu 
célèbre > manquoif* également des 
vertus qui honorent le Diadème ou 
les conditions privées j & il réunit 
foit les vices de tous ces états. Il 
n'eut de Fefprit que pour nuire , du 
feu que pour brouiller , du courage 
que pour détruire. La guerre & la 
paix lui étoient également à charge. 
Par imprudence il entra dans toutes 
les grandes affaires, & par incapa- 
cité il en fortit toujours honteufe- 
înent. Il méprifoit les malheurs à 
venir > mais il étoit accablé par les 
maux préfens. Lorfqu'il verfa du 
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fang, ce fut moins par cruauté que 
par le défir de paroître maître. La 
profpérité & Fadverfité le dégradé- 
rcnt également, l'une en l'élevant, 
& l'autre en fabaifïànt trop. Les 
moyens qu'il imagina pour tirer l'ar- 
gent de fes Peuples , le firent accu* 
fer d'avarice # , il n étoit que diffipa- 
teur. Ce fut un fcélerat mal habile » 
qui ne tira jamais d'avantage delà 
méchanceté. Sans religion & fans 
honneur, il etoit aufTi cmbarafle 
dans les affaires où il falloit del'a- 
dre/fe & des expédiens, que s'il 
n'eut voulu fe conduire qu'en hom- 
me de bien. 

Tel fut le Monarque Anglois, qui 
laiflà ranimer les fa&ions dangereu- 
fe* qui avoient fi long-tems agité le 
Trône.Du mépris que mille horreurs 
infpirérent pour fa perfonne , on 
pafTa au mépris de fa dignité. Il fut 
réfolu de la détruire, pour élever 
fur fes ruines la liberté , ou pour 
mieux dire , l'indépendance. 

B uij 
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LesTBarons qui formèrent ce pro : 
jet, étoient précifément les feuh 
hommes de la Nation qui n avoienl 
nul droit, pas même apparent, de 
demander le rétablifïèment des Lois 
Saxonnes, rédigées par St. Edouard, 
Cétoient tous les defeendans des 
premiers Normands > en -faveur de 
qui ces Loix avoient été abrogées, 
• Ce Conquérant avoit dépouillé les 
Anglois de tous leurs Fiefs > pour en 
revêtir les Seigneurs de fon parti 
qui Ta voient fuivi. Si Guillaume 
tiavoit pas eu le droit de changer le 
Gouvernement, les Barons étoient 
des ufurpateurs^ s'il f avoit pu, les 
Barons étoient injuftes , en voulant 
forcer leur Roi à le rétablir. Gomme 
c'était la foiblefîe du Prince, & 
non la juftice de leur eau fe, qui en- 
hardiflbit les féditieux , ils perfide- 
ment dans leurs prétentions , & mi- 
rent le Cardinal Langton> Arche- 
yêque de Cantorbery , à leur tête. 

Ce Prélat, homme fa&ieux & 

violent, 
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Violent * étoit né pour k perfbnna* 
ge qu'il alloit faire. A la duplicité 
d'un adroit Courtifàn* il joignit tou- 
te J audace d'un mauvais Eccléfiafti- 
que j & à Fintérêt politique qui unifr 
foit les Conjurés , il ajouta le lien 
religieux d'un ferment folemncl. Il 
donna une nouvelle chaleur à la Li« 

m 

gue par (on cara£tère> & fournit de 
nouveaux prétextes par fon adrefïe, 
en recouvrant laChartre déjà oubliée 
de Henri Premier, quiconfir- 
moit lçs Loix de faint Edouard. 

Lorfcjue lq projet fut afïèz meuri > 
6c les nxefures bien prifes, on ex- 
pliqua fiércsnent fes orgueilleuses 
prétentions au Monarque furpris & 
irrité d un pareil procédé ^ le rrincc 
demanda quelque tems pour délibé- 
rer. Sa réponfe* lorfqu il la fit> fut 
telle qu'on Tattendoit & qu'on la 
de voit attendre. Les Traîtres , dit-i& 
cm oublié de demander ma Couronne^ 
quils né s attendent point à m arracher 
des Privilèges qui me rendroient leur 

B unj 
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efclave. Jefîth Ra$>&jc vaux conti- 
nuer à titre. 

Ce refus fut le fîgnal delà guerre; 
Les Barons formèrent quelques en- 
treprîtes qui réuflirent. Londres en* 
tta dans la Confédération; on y prit 
la réîolution d affiéger le Roi dans la 
Tour. On étoit occupe des prépa- 
ratifs de ce fiége y lorsqu'on écrivit 
des Lettres circulaires à tous les Sei- 
gneurs du parti du Roi 6c à ceux qui 
éroîent encore neutres j on les aver- 
tiflbit /ans détour % que > s'ils ne fe 
jbignoient à la caufe commune, ils 
feroient traités (ans ménagement: 
tette menace eut un fuccès com- 
plet. Le Roi fe vit univerfellement 
abandonné y & cette défection fe 
rendit fbible ou traitable. Il fit avctv 
tir les Seigneurs qu'il étoit dans lai 
difpofition d'accorder ce qu'ils de- 
tnandoiént. On s'aflèmbla pour finir 
cette grande affaire. UÂcie arrêté 
fut nommé Grande-ChWtre<> ôc a 
fervi de prétexte à toutes les guerres 
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civiles qui ont déchiré depuis FAnr 
gleterre. Voici cette célèbre pièce 
telle que je la trouve dansTHiftorien 
d'Angleterre le plus autorifé. Com- 
me on la voit ailleurs avec quelques 
différences, j'ai cru devoir avertir * 
quelle efl la copie que j'ai fuivie* 
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CHARTRE 

t 

DES COMMUNES LIBERTES; 

Ou la Grande-Chartrfy accordée par 
le Roi Jean à jès Sujets, Tan 

TE an > par la grâce de Dieu, 
?r Roi d'Angleterre 7 &c. à tous 
tes Archevêques, Barons, &c. Qu'il 
vous (bit notoire, que Nous > en 
préfence de Dieu, pour le fàlut de 
notre ame, & de celles de nos An- 
cêtres 6c Defcendans, à l'honneur 
de Dieu > à l'exaltation de FEglife^ 
& pour la réformation de n&re 
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Royaume y en préfehce des vénéra- 
bles Pères Etienne , Archevêque de 
Cantorbery, Primat d' Angleterre , 
& Cardinal de la fainte Eglife Ro- 
maine; Henri > Archevêque de Du- 
blin; Guillaume, Evêque de Lon- 
dres, & autres nos Va0aux& Hom- 
mes-Liges, avons accordé , & par 
cette préfènte Chartre accordons f 
pour Nous & pour nos Héritiers 
& Succefïèurs à jamais : 

L 
Que FEglife d'Angleterre fera li- 
bre , & jouira de tous fes droits 5t 
libertés, fans qu'on y puiffe toucher 
en façon quelconque. Nous vou- 
lons que les Privilèges de FEglife 
foient par elle poflédés, de telle ma- 
nière qu'il paroifTe, que la liberté 
des Ele&ions, eftimée très-néce£* 
faire dans FEglife Anglicane > & que 
Nous avons accordée & confirmée 
par notre Chartre, avant nos diffé- 
rends avec les Barons , a été accor- 
dée par un a&e libre de notre voq 
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lonté , & Nous entendons que la 
dite Chartre foit obfervee par Nous 
& par nos SuccefTeurs à jamais. 

IL 
Nous avons auflî accordé à tous 
nos Sujets libres du Royaume d'An- 
gleterre, pour Nous & nos Héritiers 
& SuccefTeurs , toutes les libertés 
lpécifiées ci-defïbus , pour être pot 
fédécs par eux & par leurs Héri- 
tiers, comme les tenant de Nous 
& de nos Succefïeurs, 

III. 
Si quelqu'un de nos Comtes, Bâ- 
tons 9 ou autres qui tiennent des 
Terres de Nous > fous la redevance 
d'un fervice militaire , vient à mou- 
rir y laifîant un Héritier en âge de 
majorité, cet Héritier ne payera* 
pour entrer en pofTefïion du Fief, 
•que félon l'ancienne taxe, favoir 
l'Héritier d'un Comte , pour tout 
ion Fief ,100 marcs; l'Héritier d'un 
Baron, pour un Fief entier , 100 
Schellings; & tous les autres à prç-= 
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portion , felon Fsmeienne taxe des 
Fiefs. ,:■-.♦• •■-*■** 

• IV. 

Si l'Héritier fc trouve en âge? d* 
minorité, te Seigneur , de qui ion 
Fief relève , ne pourra prendre la 
Garde-Noble de fa perionne* avant 
que d'en avoir reçu l'hommage qui 
lui eft dû. Enfuite , cet Héritier , 
étant parvenu à l'âge de vingt & un 
an, fera mis en poffeffion de fon Hé- 
ritage, fans rien payer au Seigneur* 
Que s'il eft fait Chevalier pendant là 
minorité , ion Fief demeurera pour- 
tant fous la garde du Seigneur, juf: 
qu'au tems ci-defïus marqué. 

V. 

Celui qui aura en garde les Terres 
«Tun Mineur, ne pourra prendre for 
ces mêmes Terres , que des profits 
& des fervices raifonnables, fans dé- 
truire ni détériorer les biens des Te- 
nanciers , ni rien de ce qui appar- 
tient à l'Héritage.Que s'il arrive que 
Nous commettions ces Terres à la 
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garde d'un Shérif, ou de quelque 
autre perfbnne que ce foit , pour 
Nous en rendre compte > & qu'il y 
fafïe quelque dommage , Nous pro- 
mettons de Fobtiger à le réparer , & 
de donner la garde de l'Héritage à 
quelque Tenancier difcret du même 
Fief, qui en fera refponfable envers 
Nous , de la même manière. 

VI. 
Les Gardiens des Fiefs maintient 
dront en bon état , tant les maifons » 
parcs , garennes, étangs, moulins, 
6c autres chofes en dépendant , que 
les revenus, & les rendront à l'Hé- 
ritier , lorfquil fera en âge , avec fa 
Terre bien fournie de charrues 6c 
autres chofes nécefTaires , ou du 
moins , autant qu'ils en auront re*» 
çu. La même chofe fera obfervee , 
dans la garde qui nous appartient f 
des Archevêchés , Evêchés, Prieur 
rés, Abbayes, Eglifcs, excepté que 
te droit? » db g«de ne pouna être 
vendtfl^*"-^*-» -i^ '....'.... -l 
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VIL 

Les Héritiers feront maries felort 
leur état Se condition y & les ; Pa- 
ïens en feront informés avant que! 
le mariage foit contra&é. 

VIII. 

Auffî - tôt qu'une Femme fera 
Veuve, on lui rendra ce qu'elle aura 
eu en dot* ou fon héritage > fans 
qu'elle foit obligée de rien payer 
pour cette reftitution > non pkis que 
pour le douaire qui lui fera dû fur les 
biens qu'elle & fon Mari auront po£: 
fédés, jufqu'àlamort du Mari Elle 
pourra demeurer dans la principale 
maifon de fon défunt Mari , qua- 
rante jours après fa mort , & pen- 
dant ce tems - là on lui aflîgnera fon 
douaire* en cas qu'il n'ait pasét4 
réglé auparavant. Mais fi la princi-y 
pale maifon étoit un Château fortir 
fié , on pourra lui afîîgner quelqu'au* 
tre demeure où elle foit CQmmode- 
ment > .jufquà ; ce que fon -deuaire 
foit réglé. Elle y fera entretenue de' 
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tout ce qui fera raifonnablement 
néœflàire pourfa fubfiftaoca > fur les 
revenus des biens comradns d'elle 
& de fon défont Mari, Le douaire 
fera réglé à la troifiéme partie des 
Terres poffédées par fon Mari pen- 
dant q&'il étoiten vie, à moins que* 
par fon Contrat de mariage , il n'ait 
été réglé à une moindre portion. 

IX. 

On ne pourra contraindre aucu- 
ne Veuve , par la faifie de fes meu- 
bles, à prendre un autre Mari, pen- 
dant qu'elle voudra demeurer dans 
l'état de viduité. Mais elle fera obli- 
gée de donner caution qu'elle ne fe 
remariera point fans notre confen- 
tement , fi elle relève de Nous , ou 
.fans celui du Seigneur de qui elle 
relève immédiatement. 

X. 

Ni Nous , ni nos Baillift , ne fe- 
rons jamais faifîr les Terres ou les 
rentes de qui que ce (bit > pour det- 
tes, tant que le Débiteur aura des 
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meubles pour payer fa dette , & qu'il 
paroîtra prêt à fatisfaire fon Créan- 
cier. Ceux qui l'auront cautionné 
ne feront point exécutés > tant que 
le Débiteur même fera en état de 
payer. 

XL 

Que fi le Débiteur ne paye point* 
(bit par impuiffance > foit par défaut 
de volonté , çn exigera la dette des 
cautions , lefquelles auront une hy- 
potéque fur les biens & rentes du 
Débiteur > jufqu'à la concurrence de 
ce qui aura été payé pour lui } ex- 
cepté qu il faflè voir une décharge 
des cautions. 

XII. 

Si quelqu'un a emprunté de l'ar- 
gent des Juifs, & qu'il n^eure avant- 
que la dette foit payée 5 l'Héritier , 
s'il eft Mineur, ne payera point d'in- 
térêt pour cette dette , tant qu'il 
demeurera en âge de Minorité , de 
. qui que ce (bit qu'il relève. Que fi 
la dette vient à tomber entre nos 
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mains, Nous nous contenterons de 
garder le gagé livré par le Contrat , 
pour fureté de la même dette. 

XIII. 

Si quelqu'un meurt étant Débi- 
teur des Juifs, fa Veuve aura fon 
douaire , fans être obligée de payer 
aucune partie de cette dette. Et fi le 
défunt a laifle des enfkns Mineurs , 
ils auront la f ubfîftance , proportion- 
née au bien réel de letir père , & 
du furplus là dette fera payée } fauf 
toutefois le fervice dû au Seigneur* 
Les autres dettes dues à d'autres qifà 
des Juifs, feront payées de la même 
manière. 

XIV. 

Nous promettons de ne faire au- 
cune levée ou impofition , foit pour 
le droit de Scutage , ou autre , fans 
le contentement de notre commun 
Confeil du Royaume, à moins que 
ce né fçit pour le rachat de notre 
Perfonne> ou pour faire notre Fils 
aine Chevalier ? ou pour marier , une 
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fois feulement > notre Fille aînée i 
dans tous lefquels cas , nous lève- 
rons feulement une aide raifonna- 
ble & modérée. 

XV. ^ 

Il en fera de même à l'égard des 
Subfides que nous lèverons fur la 
Ville de Londres > laquelle jouira de 
fes anciennes libertés & coutumes, 
tant fur Feau que fur terre. 

XVI. 

Nous accordons encore à tou- 
tes les autres Villes, Bourgs & Vil- 
lages , aux Barons des cinq-Ports > 
& à tous autres Ports , qu'ils puiflent 
jouïr de leurs Privilèges, & ancien- 
nes Coutumes , & envoyer des Dé- 
putés au Confeil commun pour y ré- 
gler ce que chacun doit fournir > les 
trois cas de l'Article XI V. exceptés* 

XVII. 

Quand il fera queftion dérégler 
ce que chacun devra payer pour le 
droit de Scutage, Nous promettons 
de faire fommer^ par des ordres par- 
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ticuliers , les Archevêques , les Evo- 
ques , les Abbés, les Comtes, & les 
grands Barons du Royaume > char 
cun en fon particulier. 

XVIII. 

Nous promettons encore défaire 
fommer en général , par nos Shérifs 
ou Baitlifs , tous ceux qui tiennent 
des Terres de Nous en Chef, qua- 
rante jours avant la tenue de TAC- 
femblée générale , de fe trouver au 
lieu affigné -, 6c dans les fommations» 
Npus déclarerons les caufes pour 
le/quelles FAflèmblée fera convo- 
quée. 

X I X. 

Les fbmmations étant faites de 
cette manière , on procédera fans 
délai à la décifion des affaires , fé- 
lon les avis de ceux qui fe trouve- 
ront préfens, quand même tous 
ceux qui auront été fommés n'y 
feroient pas. « 

X X. 

JNous promettons de n'accorde; 
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à aucun Seigneur que ce fbit la per- 
miffion de lever aucune fbmme fur 
fes Vaffaux & Tenanciers , fi ce n'eft 
pour le délivrer de prifbn> pour 
faire fon Fils aîné Chevalier , ou pour 
marier fa Fille aînée, dans lesquels 
cas il pourra feulement lever une 
taxe modérée. 

XXL 

On ne faifira les meubles d'au- 
cune perfonne > p'Ôur l'obliger , à 
raifon de Ion Fief, à plus de fer- 
vice qu'il n'en doit naturellement. 

XXII. 

La Cour des communs Plaidoyers 
ne fuivra plus notre perfonne , mais 
elle demeurera fixe en un certain 
lieu. Les procès touchant l'Expul- 
fion dé pofleflion , la mort d'un An- 
cêtre, ou la préfèntation a.ux Béné- 
fices , feront jugés dans la Province 
dont les Parties dépendent, de cette 
manière: Nous ou notre Grand Juf- 
ticier , envoyerons une fois tous les 
ans , dans chaque Comté , des Ju- 
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ges qui , avec les , Chevaliers des 
mêmes Comtes , tiendront leurs 
Aflifcs dans la Province môme. 
- "XXIII. 

Les procès qui ne pourront être 
terminés dans uneSeffion, ne pour- 
ront être jugés dans un autre lieu 
du circuit des mêmes Juges ; & les 
affaires qui, pour leurs difficultés, 
ne pourront pas être décidées par 
ces mêmes Jugés , feront portées à 
la Cour du Banc du Roi. 

XXIV. 

Toutes les affaires qui regardent 
la dernière Préfentation aux Eglifes > 
feront portées à la Cour du Banc 
du Roi, & y feront terminées. 

XXV. 

Un Tenancier libre ne pourra pas 
être mis à l'amendé pour de peti- 
tes fautes , mais feulement pour les 
grandes , & Pamende fera propor- 
tionnée au crime , fauf la fubfiftance 
dont il ne pourra être privé. Il en 
fera ufé de même à l'égard des Mar- 
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chands, auxquels on fera tenu de 
laifïer ce qui leur fera neceffaire 
pour entretenir leur commerce. 

XXVI, 

Scmblablement, un Payfan> ou 
autre perfonne à Nous appartenant» 
ne pourra être mis à 1 amende , 
qu'aux mêmes conditions: c'eft-à- 
dire ? qu'on ne pourra point toucher 
aux inftrumens fervant au laboura- 
ge. Aucune des fufdites amendes 
ne fera impofée que fur le ferment 
de douze hommes du voifinage, 
reconnus pour gens de bonne répu- 
tation. 

XXVII. 

Les Comtes & les Barons ne fe- 
ront mis à l'amende que par leurs 
Pairs > 6c félon la qualité de l'offenfe. 
XXVIII. 

Aucun Eccléfiaftique ne fera mis 
à une amende proportionnée au re- 
venu de fbn Bénéfice > mais feule- 
ment aux biens laïques qu'il poflé- 
de ? 6c félon la qualité de fa faute. 

XXIX £ 
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XXIX. 

On ne contraindra aucune Vil- 
le , ni aucune perfonne, parlafai- 
fîe des meubles , à faire conftruire 
; des ponts fur les rivie'res , à moins 
qu'elles n y fbient obligeas par ui& 

* ancien droit. 

On ne fera aucune digue aux ri- 
vières, qu'à celles qui en ont eu du 
^ tems à$ Henri I. 
\ XX X I. 

I Aucun Shérif, Connétable , Co- 
; lonel , ou autre Officier ne pourra 
- tenir les Plaids de la Couronne. 
? XXXII. 

Les Comtés , Centaines , "Wa- 
pentacks , Dixaines demeureront 
fixés félon . l'ancienne forme , les 
Terres de notre Domaine parties 
lier exceptées. 

XXXIII. 
Si quelqu'un tenant de Nous un 
; Fief laïque, meurt, &que le Shé- 

* ïif ou OBaUlif produife djs preuves 

C 
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pour faire voir que le Défunt étoit 
notre Débiteur, il (era permis de fai- 
fir & d'enrégiftrer fes meubles trou- 
vés dans le même Fief, jufqu'à la 
concurrence de la fomme due , & 
cela par l'infpection de quelques 
voifins réputés gens d'honneur, afin 
que rien ne foit détourné , jufqu a 
ce que la dette foit payée. Le for- 
plus fera laifle entre les mains des 
Exécuteurs du Teftament jju Dé- 
funt. Que s'il fe trouve que le Dé- 
funt ne nous devoit rien * le tout 
fera laiffé à l'Héritier , fauf les droits 
de la Veuve & des Enfans, 

XXXIV. 
Si quelque Tenancier meurt fans 
faire Teftament, fes effets mobiliai- 
res feront diftribués par les plus pro- 
ches parens 6c amis , avec l'appro- 
bation de l'Eglife , fauf ce qui étoit 
dû par le Défunt. 

X X XV. 
Aucun de nos Baillifs , ou Con- 
nétables , ne prendra le grain ; ou 
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autres effets mobiliaires d'une per- 

fonne qui ne fera pas de fa Jurifdio- 

tion, à moins qu'il ne le paye comp- 

, tant, ou qu'il n'ait auparavant con- 

>. venu avec le Vendeur du tems du 

= : payement. Mais fi le Vendeur eft de 

k la Ville même , il fera payé dans 

quarante jours. 

XXXVI. 
On ne pourra faifir les meubles 
d'aucun Chevalier, fou pétextede 
la garde des Châteaux , s'il offre de 
lui-même le fervice, ou de donner 
un homme en fa place en cas qu'il 
ait une exeufe valable pour s'en di£ 
penfer lui-même. 

XXXVII. 
S v û arrive qu'un Chevalier fbit 
commandé pour aller fervir à l'ar- 
mée * il fera difpenfé de la garde des 
Châteaux ,- tout autant de tems qu'il 
fera fon fervice à l'armée > pour rai- 
fon de fbn Fief. 

XXXV III. 

Aucun Shérif ou EaiHif ne pren* 

C.. * 
îj 
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<îra par force, ni chariots, ni che- 
x vaux , pour porter notre bagage , 
qu'en payant le prix ordonné par 
•les anciens Réglemens, favoir, dix 
lois par jour pour un Chariot à deux 
chevaux , ôc quatorze fols pour un 
-à trois chevaux. 

XXXIX. 

Nous promettons de ne faire 
ipoint prendre les Chariots des Ec- 
ciéïiaftiques , ni des Chevaliers , ni 
des Dames de qualité, non plus 
que du bois pour fufage de nos 
Châteaux , que du confentement 
•des Propriétaires. 

XL. 

Nous ne tiendrons les Terres de 
Xeux qui feront convaincus de fé- 
lonie 9 qu'un an 6c un jour : après 
quoi mous les mettrons entre les 
mains du Seigneur. 

X L I. 

Tous les filets à prendre des 
Saumons ou autres Poifîbns , dans 
les Rivières de Midway } ou dans 1» 



/ 
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Tamife, & dans toutes les rivières 
d'Angleterre , excepté fur les Cô- 
tes, feront ôtés. 

XLII. 
On n'accordera plus aucun Vrit 
ou ordre appelle Prœcipe , par le- 
quel un Tenancier doive perdre fon 
procès. 

X L I I I. 
Il y aura une même mcfure dans 
fout le . Royaume , pour le vin & 
pour la bière , auifi-bien que pour 
le grain, & cettemefure fera con- 
forme à celle dont on fe fert à Lon- 
dres. Tous les draps auront une 
même largeur , favoir , deux verges 
fentre les deux lifiéres. Les poids 
feront auffi les mêmes dans tout 
le Royaume, 

X L I V. 
• On ne prendra rien, àf avenir, 
pour les Writs ou Ordres d'infor- 
mer , de celui qui défirera qu infor- 
mation foit faite , touchant la perte 

de la vie ou des membres de quelque 

C... 
il] 
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acheter , vendre, félon les ancien- 1 
nés coutumes , fans qu'on puifîe im- 
pofer for eux aucune maltote, ex- 
cepté en tems de guerre, ou quand 
ils feront d une Nation en guerre 
avec Nous. 

L L 

S'il fe trouve de tels Marchands 
dans le Royaume, au commence- 
ment dune Guerre, ils feront mis 
«n fureté , fans aucun dommage de 
ieurs perfonnes ni de leurs effets i 
jufqu'à ce que Nous , ou notre grand 
Juflicier, foyons informés de la ma- 
nière dont nos Marchands font trai- 
tés chez les ennemis, ôefi les nô- 
tres font bien traités, ceux-ci le fe- 
ront auffi parmi nous. 

L I I. 

Il fera permis , à l'avenir ,' à tou- 
tes perfonnes , de fortir du Royau- 
me , & d'y retourner en toute fore- 
té, fauf le droit de fidélité qui nous 
eft dû. Excepté toutefois en tems 
de guerre, & pour peu de tems, 
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quand il fera néceffaire pour le bien 
commun du Royaume. Excepté en- 
core les Prifonniers 6c les Profcrits,, 
félon les Loix du Pays, & les Peu- 
ples qui feront en guerre avec Nous, 
auffi-bien que les Marchands dune 
Nation ennemie, comme en Farti-- 
cle précédent. 

L m. 

Si quelqu'un rdève d une Terre 
qui vienne à Nous écheoir , foit par 
confifcation, ou autrement, com- 
me de Wallingford , de Boulogne,' 
de Nottingham , de Lancaftre , qui ' 
font en notre poffeflïon , & qui font 
des Baronnies , & qu'il vienne à 
mourir, fon Héritier ne donnera 
rien , v & ne fera tenu de faire 'aucun 
autre fervice, que celui auquel il fe- 
roit obligé, fi* la Baronnie étoit en 
la poflèflion de l'ancien Baron , & 
non dans la nôtre. Nous tiendrons 
la diteBaronnie de la même manière 
quç les anciens Barons la tenoient 
avant Nous. Nous, ne prétendrons 

C iiiij 
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point , pour raifon de la dite Baron- 
nie tombée entre nos mains, avoir 
la Garde - Noble d'aucun des Vaf- 
faux» à moins que celui qui pofféde 
un Fief relevant de cette Baron- 
nie, ne relevât aufli de Nous, pour 
un autre Fief, fous l'obligation d'un 
fervice militaire. 

L I V. 

Ceux qui ont leurs habitations 
hors de nos Forets, ne feront point 
obligés de comparaître devant nos 
_ Juges des Forêts fur des fommations 
générales, mais feulement ceux qui 
font intéreffés dans le procès, ou 
qui font cautions de ceux qui ont 
été arrêtés pour malverfations con- 
cernant nos Forêts. 
L V. 
Tous les Bois qui ont été' réduits 
en Forêts par le Rot Richard notre 
Frère, feront rétablis en leur pre- 
mier état , les Bois d^ nos propres 
Domaines exceptés. 
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LVI. 

Perfonne ne pourra vendre ou 
donner aucune partie de fa /Terre 
au préjudice de fon Seigneur -, c'eft- 
à-dire , à moins qu'il ne lui en relie 
aflbz pour pouvoir faire le fervice 
dû au Seigneur. 

L VI I. 

Tous Patrons d'Abbayes qui ont 
des Chartres de quelqu'un des Rois 
d'Angleterre, contenant droit de 
Patronat, ou qui poffedent ce droit > 
de tems immémorial , auront la gar-i 
de de ces Abbayes , pendant la va- 
cance > comme ils doivent l'avoir; 
félon ce qui a été déclaré. 

LVIIL 

Perfonne ne fera mis en prifon fur 
l'appel d'une femme, pour la mort 
d'aucun autre homme que du pro^ 
pre mari de la femme. 

L I X. 

On ne tiendra le Shire-gemot, 
pu la Cour du Comté , qu'une fois 
ie mois , à moins que ce ne foit dans 
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les lieux ou la coutume eft de met- 
tre un plus grand intervalle entre les 
Seffions : ou Ton continuera de mê- 
me , félon l'ancienne coutume. 

L X. 

Aucun Shérif ou Baillif ne tien-; 
dra fon Tour > ou fa Cour , que deux 
fois Tan ; favoir la première , après les 
Fêtes de Pâques j la féconde , après 
la faint Michel, j& dans les lieux 
accoutumés. Alors Finfpe&ion où 
examen des cautions ou furetés 
dont les hommes libres de notre 
Royaume fe fervent mutuellement* 
fe fera au terme de faint Michel > 
fans aucune oppreJTion ; de telle ma- 
nière, que chacun ait les mêmes li- 
bertés dont il jouïflbit fous le régne 
de Henri I. & de celles qu'il peut 
avoir obtenues depuis. 

LXL 

Que la dite Infpedion fe faffe de 
telle forte, qu'elle ne porte aucun 
préjudice à la paix , & que la Dixaine 
foit remplie comme elle le doit être? 



D* ANGLETERRE. 6l 

LX I I. 

Que le Shérif n'opprime & ne 
vexe perfonne > mais qu'il fc con- 
tente des droits que les Shérifs 
avoient accoutumé de prendre fous, 
le règne d'Henri I. 

LX I I I. 

Qu'à l'avenir , il ne foit permis à 
qui que ce foit, de donner fa Terre 
aune Maifon Religieufe , pour la te- 
nir enfuite en Fief dé cette Maifon. 

L X I V. 

11 ne fera point permis aux Mai-p 
fbns Religieufes de recevoir des Ter- 
res de cette manière , pour les ren- 
dre enfuite aux Propriétaires , & à 
condition de relever des Monafté- 
res. Si* à l'avenir, quelqu'un en- 
treprend de donner fa Terre à un 
Monaftére, & qu'il en foit convain- 
cu , le don fera nul , & la Terre don- 
née fera confifquée au profit du 
Seigneur. 

LX V. 

Le droit de Scutage fera perçu > 
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à l'avenir, félon la coutume p ra * 
tiquée fous Henri I. Que les Shérifs 
n'entreprennent point de vexer qui 
que ce foit , mais qu'ils fe conten-» 
tent de leurs droits. 

LXVI, 

Toutes les libertés & privilèges 
que Nous accordons par cette pre- 
fente Chartre , à l'égard de ce qui 
Nous eft dû par Nos Vaffaux , fe- 
ront obfervés de même par les 
Clercs & par les Laïques, à l'é- 
gard de leurs Tenanciers, 

L X V I I. 

Sauf le droit des Archevêques } 
Evêques, Abbés, Prieurs, Tem- 
pliers , Hofpitaliers , Comtes, Ba- 
rons, Chevaliers, & de tous les "au- 
tres , tant Laïques qu'Eccléfiafti- 
ques, dont ils jouifïbient avant cette 
Chartre. ^, . ., 

On peut faire deux obfervations 
importantes fur la grande Chartre. 
La première, que les privilèges gii'el- 
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le contient font une conceffion du 
Roi, comme il eft marqué en ter- 
mes formels au commencement de 
r a&e : la féconde , que ces privilè- 
ges ne regardent que la liberté des 
fujets , & l'immunité de toute taxe 
extraordinaire fans le confentement 
des Barons. 

Il n eft pas aifé de concevoir , & 
il eft impofïible d'exprimer ce qui 
fe paflà dans le cœur du Roi, lors- 
qu'il penfa férieufem enta la lâcheté 
qu'il venoit de faire. Redevable de 
fa gloire à fes ancêtres, & comptable 
de (on autorité à fes defeendans , il 
fut défefpéré d'avoir par une feule 
démarche flétri Tune & ruiné Fau- 
Jre. Sans craindre le crime, ce Prin- 
ce craignoit l'infamie. Son fang où 
celui de fe$ ennemis devoit rétablir 
là réputation. Il avoit juré f on des- 
honneur , il jura bien plus fincére^ 
xnent fa vengeance. 

Innocent ItL ce Pontife orgueil- 
leux qui avoit toutes les vertus ? 



#4 Histoire du Parlement 

excepté celles de fon état, devini 
fa reflburce. Depuis long-tems les 
Chefs de la Religion franchifîbiem 
criminellement les limites que le 
Ciel leur avoit prefetites. Las d'é- 
difier l'univers par leur piété, ils 
commencèrent à l'étonner par leui 
ambition. Au gré de leurs paffions* 
la Chrétienté étoit un Empire' dont 
ils étoient les maîtres j ils ne regar- 
doient les Trônes que comme de 
(impies Fiels de leur Thiâre ; & Ro* 
me moderne avec des Bulles voulut 
difpofer aufïï fou verainem ent «des 
Couronnes, que l'ancienne Rome 
Tavoit fait avec des armées. Ces 
odieufes prétentions réglèrent les 
démarches de la Cour Romaine. 
Les Rois afTez généreux pour fou- 
tenir les droits du diadème furent 
excommuniés, dépofés, & leurs fu- 
jets délivrés du ferment de fidélité. 
Dès-lors le lien précieux qui uniiïoit 
les Peuples Ôc les Souverains fut 
rompu p les Nations ne virent plus 
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que des Tyrans dans leurs Maîtres* 
Les Couronnes furent chancelan- 
tes fur la tête des plus grands Mo- 
narques 5 & les jours des meilleurs 
Rois en péril La révolte appuyée 
fui un feint motif & aflurée de l'im- 
punité , ne connut plus de bornes, 
l LeRoi Jeanlui-même avoit éprouvé 
toutes ces horreurs. Le hazard , ou 
fen imprudence lavoient brouillé 
avec Innocent ; pour fe réconcilier 
avec lui > il lui en coûta fon indé- 
y pendarice. Il ne forât de l'abîme où 
les foudres du Pontife & la fuperf- 
■ tition du Peuple f avoient jette , 
qu'en fbumettant fa Perfonns & fa 
Couronne.au iàint Siège : Londres 
devint tributaire de Rome. 

Le Prince j dont le défefpoir fai- 
foit toute la politique > chercha dans 
Je mal pafTé un remède à fa fituation 
préfente. Un maître éloigné lui pa- 
rut moins odieux qu'une multitude 
de tyrans domeftiques. Il fit envi- 
iager au Pape les entreprifes des Ba- 
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rons , comme un attentat contre les 
droits de la Cour de Rome. Inno- 
cent quittoit peu le glaive 5 il s'en 
fcrvit contre les rebelles qu'il ex- 
communia , & déchargea le Mo- 
narque opprimé des promefïes & 
des fermcns que lui avoit arraches 
la violence, Jean comptoit beau- 
coup fur ces excommunications 1 
& encore plus fur de bonnes armes. 
Son cara&ère & fa fituation attirè- 
rent auprès de lui tous les fcélerats 
de l'Europe , qu'il flatta des plus 
grands établifïemens , & qui fe pro- 
mirent un butin immenfe. Avec ces 
troupes, telles qu'il les lui falloir, 
ce Prince porta le fer & le feu dans 
toutes les parties de l'Angleterre. 

Les Seigneurs Anglois, qui en 
commençant la guerre avoient tout 
prévu , excepté ce déluge d'étran- 
gers, fentirent tout le péril de leur 
fituation. Qu'on juge de leur em- 
barras, ou pour mieux dire de leur 
défefpoirj ils demandèrent unmab 
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tre & un vengeur à la France. Phi- 
lippe Augufte y régnoit avec une 
dignité inconnue depuis Charle- 
magne. Ce Prince étoit plus que 
Conquérant , il fut un grand Roi, 
On lui reproche d'avoir fait quel- 
ques fautes à la tête de fes armées , 
il n'en fit pas une feule dans fon con- 
feil. Méprifant par grandeur d'ame 
les conquêtes faciles, & par bon 
fens les infru&ueufes , il s'occupa du 
foin plus utile & plus noble de dé- 
truire les Fiefs & les grands Vaflaux. 
En exécutant au moins en partie un 
projet fi glorieux, ce puiiTant génie 
ranima > pour ainfi dire , les cen- 
dres de la Monarchie. Il commença 
par rendre les François beureux, il 
finit par les rendre redoutables. 

L'éclat d'un fi beau règne avoit 
ëblouï les Seigneurs s Anglois, & dé- 
terminé leurs vœux. Louis fils aîné 
de France fut proclamé Roi d'An- 
gleterre. Une Couronne eft rare- 
ment refufée. Philippe & Louis ac- 
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ceptérent celle qu'on leur ofïroit: 
le premier pour affaiblir des enne- 
mis trop pui/îans ; & le fécond par 
une vanité de jeune homme. En 
vain , pour les en détourner , Inno- 
cent menaça-fil l'un & l'autre. Tan- 
dis que le Père cherchoit à adoucir 
le Pape par des excufes, le Fils avec 
fept cent voiles alloit remplir fa des- 
tinée. A fon arrivée tout plia dans 
F Me. Les principaux Seigneurs ac- 
coururent pour lui rendre homma- 
ge. H entra avec eux dans Londres , 
moins en Conquérant qu'en Prince 
légitime > qui àuroit pris pofïèfïion 
d'une Couronne qui lui appartenoit. 
La Capitale entraînoit les autres 
Villes , lorfque le Légat? en lançant 
contre Louis les foudres de TEglife > 
arrêta la révolution. 

Le Roi fugitif auroit dû faifir ce 
précieux inftant pour adoucir fes 
Peuples j il s'en fervit pour les ai- 
grir davantage par fes incendies & 
par fes ravages.. L'ina&ion où il avoit 
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vécu depuis que (on Concurrent 
étoit débarqué , fe changea en une 
frénéfie barbare qu il communiqua 
à fes avanturiers > ou qu il reçut 
d'eux. Le Pays qui lui étoit fidèle ôc 
celui qui ne 1 étoit pas , tout fut éga- 
lement réduit en cendres. Il paroif* 
(bit avoir conçu le deiîein furieux 
de s'enfevelir (bus les ruines de fes 
Etats, Après avoir perdu prefque 
tout, il voulut s'ôter jufqu à Fefpé- 
rance & à la confolation d'être 
plaint. Le chagrin mit fin à fes crimes 
dans ces circonftances. En mou- 
rant , il laifla fon héritier Henri III. 
au berceau , fon ennemi fur le Trô- 
ne 9 & fes Peuples en pofîëflion de 
tenir tête à leurs Souverains. La 
haine des Anglois s'éteignit par la 
mort de Jean. Bien plus , Faverfion 
qu'ils avoient pour lui fe tourna con- 
tre les François.La jeuneflè de Henri 
excita la compaflion > & fes inclina- 
tions réveillèrent les efpérances. On 
le proclama Roi âgé de dix ans. La 
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Grande-Char "re , cette occafion de 
tant de fcénes tragiques, fut confir- 
mée par le jeune Prince. Ses Parti- 
fans garantirent fa promeflè , qu'on 
eut foin de lui faire ratifier dans la 
fuite; & Louis qui s'étoit familiarifé 
avec l'idée d'une Couronne , repaffa 
la mer avec beaucoup de chagrin & 
fort peu de gloire ; il trouva depuis 
dans fon héritage dequoi fe confo- 
ler de la perte de fa conquête. 



III. EPOQUE. 

Le Parlement ie'tablit fins le Rè- 
gne de Henri III. Pan 1234. 

IEs grands Princes fondent les 
J Empires , les bons les atrermif- 
fent» les mauvais les détruifent. La 
révolution commencée fous le Roi 
Jean doit fe précipiter vers fon ter- 
me fous le Roi Henri. La Minori-: 
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qualités auiîi héroïques que les Tien- 
nes, qui pufTent perpétuer ce bon- 
heur. Malheureufcment le jeune 
Roi étoit né fans talens , & plus 
maîheureufement encore l'éduca- 
tion n'en donne point. 

Henri n'auroit pas fuffi à condui- 
re un Etat tranquille, une Nation 
docile » des Sujets accoutumés au 
joug j Ôc il prenoit les rênes d'une 
Monarchie , où il y avoit des affai- 
res difficiles à négocier j des que- 
relles violentes à foutenir , des per- 
tes immenfes à réparer, des préten- 
tions embrouillées àdîfcuter> une 
%ue opiniâtre a difliper. Pour fou- 
tenir le poids de la Couronne dans 
ces conjonctures, il auroit fallu un 
génie fublimejune politique pro- 
fonde , des vues étendues , une fer- 
meté inébranlable; l'art de manier 
les efprks fâcheux , d'occuper les in- 
quiets » de fixer les inconltans» de 
contenter les difficiles: & H^nri fut 
un homme rnoùqui ne fçut jamais fe 
D 
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Tordre dans les Finances , remit la 
discipline parmi les Troupes, ailiiïa 
le repos du Royaume. Ces (uccès 
furent l'ouvrage de peu de tems, & 
de beaucoup de défintérefïèment > 
de droûure & d application. L'éclat 
de ces grands événemens *hc fut 
terni par aucune tache. Pembrok 
eut réellement cette magnanimité, 
dont la feule apparence a Eut tant 
de réputations immortelles. U fut- 
dans tous les fens un grand homme > 
ôc peut-être le meilleur Citoyen 
qu'ait eu l'Angleterre. 

La mort du Régent qu'on «regar- 
dait, félon ave la rapporte fonEpi-» 
taphe, comme un Soleil dans le 
Gonfeil , & comme un Mars dans 
les Armées , fit prévoir aux moins 
éclairés , que l'Etat venoit de per- 
dre le feul Pilote qui pût le condui- 
re. Comme la tranquillité , dont 
Pembrok avoit fait jouir fà Nation , 
riétoit pas l'ouvrage des Loix, mais 
de fa capacité , il n'y avoit que des 
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qualités auiïï héroïques que les ften- 
qui puiîent perpétuer ce bon- 
. Malheureufement le jeune 
>i étoit né fans talens f & plus 
malheureufement encore l'éduca- 
tion n'en donne point. 

Henri nauroit pas fufîî à condui- 
re un Etat tranquille, une Nation 
docile , des Sujets accoutumés au 
joug ; ôc il prenoit les rênes d'une 
Monarchie > où il y avoit des affai- 
res difficiles à négocier , des que- 
relles violentes à foutenir , des per- 
tes immenfes à réparer, des préten- 
tions embrouillées à dîfcuter > une 
ligue opiniâtre a diifiper. Pour fou- 
tenir le poids delà Couronne dans 
ces conjonctures, il auroit fallu un 
génie fublime , une politique pro- 
fonde, des vues étendues, une fer- 
meté inébranlable; l'art de manier 
les efprîts fâcheux» d'occuper les in- 
quiets , de fixer les incon!tans» de 
contenter les difficiles: 6c Henri fut 
un homme moù qui ne fçut jamais fe 
D 
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roidir contre aucun obftacle; un 
Maître foible , qui facrifia (es vrais 
Serviteurs à fes ennemis -, un Prince 
inconftant , qui n'eut jamais de fer 
Vori qu il ne dégradât > ni d'ennemi 
qu'il n'admît à fes bonnes grâces -, un 
efprit volage > qui entreprenoit par 
inquiétude & qui fe défiftoit par in- 
conftance; une ame commune qui 
craignoit peu le mépris & défiroit 
peu la gloire ; un coeur tremblant > 
qui n'eut jamais le éourage d'afliirer 
fon repos par le façrifice de quelque 
tête faftieufe ; un Roi de Théâtre, 
qui ne joua jamais qu'un rôle em- 
prunté, ôcqui n'eut de volontés que 
celles qu'on lui fit avoir. 

Un tel cara&ère préfageoit à l'An* 
gleterre un Règne agité & par con- 
féquent fanguinaire. Ces malheurs 
furent fulpendus par l'habileté des 
deux grands Miniftres qui remplacè- 
rent le Régent , je veux dire > Pierre 
des Roches , Evêque de Winchet 
ter > & Hubert Dubourg ? grand Ju£, 
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le contient font une concefllon du 
Roi, comme il eft marqué entér- 
ines formels au commencement de 
l'acte : la féconde ? que ces privilè- 
ges ne regardent que la liberté des 
fujets, & l'immunité de toute taxe 
extraordinaire fans le confentement 
des Barons. 

Il n'eft pas aifé de concevoir , & 
il eft impofllble d'exprimer ce qui 
fe paffa dans le cœur du Roi, lorf- 
qu'i! penfa férieufement à la lâcheté 
qu'il venoit de faire. Redevable de 
fa gloire à fes ancêtres, & comptable 
de fon autorité à fes defcendans, il 
fut défefpéré d'avoir par une feule 
démarche flétri l'une oc ruine Vau- 
tre. Sans craindre le crime 3 ce Prin- 
ce craignoit l'infamie. Son (ang ou 
celui de fes ennemis devoit rétablir 
faréputation. Il avoit juré (ondes- 
honneur j il jura bien plus fincére- 
ment fa vengeance. 

Innocent NI. ce Pontife orgueil- 
leux qui avoit toutes les vertus* 
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mier prêchoit l'épargne , & le fé- 
cond la profufion : l'un étoit pour 
l'obfervation de la grande-Chartre* 
& l'autre pour leDefpotifme. Des* 
Roches eut le fort ordinaire des Mi- 
niftres auftéres > il fut facrifié au Fa- 
vori y qui, fe trouvant fans Rival) 
devint . tout-à-fait le Maître. 

Dès les premiers jours de fbn ad- 
miniftration > Dubourg aigrit la Na- 
tion par la révocation de la grande- 
Chartre , ce fujet d'une divifion éter- 
nelle entre le Roi & les Barons ; il 
la pouffa à bout bientôt après , en 
manquant Poccafion > toujours pré- 
cieufe aux Anglois, de nuire à la 
France. Une ligue formidable me- 
naçoit cette Monarchie d'une ruine 
entière durant la Minorité de faint 
Louis. Le Gomte de Boulogne , fé- 
cond Fils de Philippe Augufte > y 
étoit entré dans Fefpérance d'ufur- 
per la Couronne ; le Comte de Bre- 
tagne, pour s'affranchir de l'hom- 
mage qu'il Êûfoit au Roi : la Comtc£ 
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le de Flandres, par haine contre 
Régente : le Comte de la Marche 
pour envahir des Terres qui étoient 
a fa bienfeance : le Comte de Tou- 
loufe -, pour recouvrer les Places 
qu'on lui avoit furprifes: le Com- 
te de Provence, par confidération 
pour Raimond (on parent fie fon 
ami: quantité d'autres Seigneurs, 
par air, par caprice, par légèreté; 6c 
comme il ces forces réunies neuf- 
t pas été fuffifantes pour acca- 
r un Roi enfant, les Rebelles af- 
focïérent à leur haine 6c à leurs pro- 
jets le Roi d'Angleterre. 

Blanche de Caftillc; qui, comme 
toutes les perfonnes célèbres , a eu 
un nombre prcfquégal de Cenfeurs 
& d'Admirateurs, avoit dans le vrai 
un grand courage 6c beaucoup de 
dextérité. Avec ces deux avantages , 
elle triompha des Rebelles en les 
divifant, ôedes Anglois en corrom- 
t l'avide Dubourg; 6c ce ne fut 
is le dernier fervice de ce carac- 
D ni 
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tère, que cet infidèle Miniftre ren- 
dit à Ja France. 

Henri futinftruit des trabifons de 
Dubourg, du moins il les foupçon- 
naj & cependant il ne changea pas 
de conduite. Accoutumé à la dé- 
pendance, ce Prince indolent fe fe- 
xoit trouvé embarrafTé d'être Alaitre. 
Sans entrer dans l'examen fatiguant 
des bonnes ou des mauvaises quali- 
tés des gens qu'il employait* il trou- 
veit plus commode de porter le joug 
auquel il étoit accoutumé , que 
de fe donner la peine de faire un 
choix plus utile » ou leulcment un 
autre choix. Des mouvemens tu- 
multueux 6c fcdkieux tirèrent à la 
fin le Monarque aveuglé de fa létar- 
gie. La tête du Favori 1 ou du moins 
fon éloignement furent demandés 
d'une voix unanime. Henri pour la 
première fois facrifia fon goût à l'in- 
dignation publique. Pour regagner 
fes Sujets, il jura de nouveau l'ob- 
fervation delà grande Chartre; &■ 
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ce qui ^ft plus agréable s'il fe peut* 
à la Nation, une haine éternelle 
contre la France. 

La chute de Dubourg rendit à 
l'Etat unMiniftre qui lui étoit agréa- 
ble. Porté fur le Trône , li je puis 
m'expr imer ainfi , TE vêque de Win- 
chefter étoufïa les fentimens géné- 
reux qui Favoient rendu autrefois 
l'idole publique. Son Règne, en- 
core plus que celui de fon Prédécef- 
feur, fut le Règne de la hauteur, de 
la duplicité > de la violence. Tous 
deux eurent le même fort •, le Pré- 
latjCommeleGrand-Jufticier, éprou- 
va que fi un rival eft toujours in-r 
commode , il eft fou verçt néceflàire* 
Cette nouvelle fcéne fe dénoua à 
l'ordinaire ; le Roi confentit à tout, 
renvoya fon favori, demanda par- 
don j & ; j>*omit d'obferver plus 
exa&ement la grande - Chartre. ; 
m . m Le Règne de Henri fe pafToit ainfi 
à accorder des privilèges & à les 
réyoquçr,, à faire des fermées & à 
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Jes violer, à céder fon autorité &t 
à la reprendre, à fe rendre efclave 
de fes Peuples & à travailler à en 
devenir le tyran. Ces flots agitoient 
!a Nation depuis près de trente ans j 
il étoittemsquelecahosfe débrouil- 
lât, & que l'État prit enfin une con- 
iîftance. Le Mariage du Roi avec 
Eléonor de Provence hâta cet inf- 
tant funefte. 

Les Provenceaux, qui fous un 
beau Ciel habitent une mauvaife 
Terre,fuivirent en foule cette Prirt- 
ceffe. L'Angleterre leur parut une 
efpéce de conquête, dont ils étoient 
bien refolus à tirer parti. Le feu de 
cette Nation ingénieufe s'étend à 
tout, à la fortune, au plaifir, à la 
gloire. Ils voulurent en arrivant, que 
tou.es leurs paflîôns fufïènt fatisfài- 
tes. Le Roi, plus dangereux par foi- 
bleffe que les Tyrans par méchan- 
ceté, fe prêta à leur impatience. 
Bientôt ces Etrangers eurent dans 
leurs mains tous les biens, 6c fut 
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leur tête tous les honneurs de l'IAe. 
Leur ambition , qui s étendoit par 
le fuccèsi fe trouva gênée par lefr 
bornes de Pautorité Royale; ils les 
franchirent avec l'audace ordinaire 
aux génies ardens & aux Favoris.' 
Les Privilèges de la Nation & les 
Articles de la grande-Chartre £u^ 
rent violés avec des excès que la 
Nation ne connoiflbit point? quelle 
n'avoit pas même craint. 

L'Anglois murmura de tous ces 
malheurs > & il eft rare que l'An- 
glois s'en tienne au murmure. La 
révolte chez lui précède quelque- 
fois la plainte, & ne manque pref- 
que jamais de la fuivre. La capa- 
cité du Chef qui la conduit , en 
décide la durée & les avantages. 
Malheureufement pour Henri ? les 
mécontens engagèrent dans leur ca- 
bale Fhomme , je ne dis pas d'An* 
gleterre , je dis de toute l'Europe 
îe plus redoutable. 

Sjmon de Montfort , Comte dé 
, Diiiij 
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Leyceftre, étoit François & fils de 
ce fléau des Albigeois qui feroit au- 
deflùs de tout éloge, fi fes vertus 
avoient égalé fes talens. Héritier par 
fa mcre des biens de la Maifon de 
Leyceftre, il étoit devenu Anglois. 
Il afpira à tout par ambition, & il 
parvint à tout à force de mérite. 
Le Gouvernement de Guyenne lui 
fut confié comme au feul Seigneur 
d'Angleterre » allez expérimenté 
pour dompter les Gafeons , & allez 
fier pour les humilier. Ces peuples 
ne fourrrent patiemment aucun gen- 
re de (upériorité, non pas même 
celle du vice. Le caractère de leur 
Gouverneur les défefpéra ; & Hen- 
ri» fan* qu'on en facile , ni qu'il en 
fçut lui-même la raifonj entra dans 
leurs vues. Ce Prince crut qu'il n'y 
auroit pas plus d'inconvénient à ôter 
une grande place , qu'il n'y en avoit 
eu à la donner : il fe trompa. Ley- 
ceftre oublia la faveur qu'on lui 
avoit faite en l'envoyant en Guyen- 
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ne, & ne. parut difpofé qu'à fe fou- 
venir de l'affront qu'on lui fai'oiten 
le rappellant. D dédaigna de fe iu£ 
tifier 9 & demanda fièrement la re- 
compenfe de fes fervices , moins 
dans l'efpérance de l'obtenir, que 
pour avoir un prétexte de fe join- 
dre aux Faâieux, 

Cet hypocrite ou enthoufiafte , 
& peut-être tous les deux , ne fut 
pas plutôt à la tête de la ligue, qu'il 
lui communiqua toute (a chaleur. 
Nourri de tout tems des vues les 
plus ambideufes , il fut extrême dès 
qu'il jugea à propos d'agir. Tl ne s'a- 
mufa pas à dénouer le naud gor- 
dien , il le coupa. Cependant pn> 
fond dans l'art d'attifer le feu, il pa- 
rut ne fe prêter que par zélé aux im- 
putions que lui-même il eommuni- 
quoiu Au mafque impoiànt de tou- 
tes les vertus | il ajouta le talent fin- 
gulier de donner un air héroïque à 
fes vices. H. étonna fes ennemis par 
le brillant de ion coura&e 3 6c par 
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la fupériorité de fon génie 7 il fe 
rendit Maître d&> événements.' Ses 
fuccès le portèrent au-delà defesefc 
pérances : & fon ambition com-: 
mença, pour parler ainfi, ôîi celle 
des autres hommes eft fatisfaite. 
Ceft prefque un problême dans 
THiftoire, û Leyceftre fot un téms 
vertueux j ou files injures qu'il reçut 
du Roi-démafquérent feulement fa 
politique. 

Les Ligueurs, réunis, éclairés, 
affermis par un Chef de ce caractè- 
re , attendirent impatiemment Finir 
tant décifif où ils pourroient venger 
leurs injures particulières fous fé- 
tendart refpe&able de la liberté pu- 
blique. Cet inftant fe préfenta bienr 
tôt. Les derniers Rois d'Angleterre 
avoient afîèz imprudemment afîem- 
blé les Grands pour les confiiltef 
dans les affaires importantes, ou 
dans les périls que coutoit F Etat 
Les Barons avofeht toujours formé 
des fouhaits pour leur élévation > ils 
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eurent alors des efpérances , ôc dans 
la fuite ils acquirent des droits. Les 
circonftarices leur furent d'abord fi 
favorables, qu'ils fc mirent en pof- 
feffion de régler les Subfides ex- 
traordinaires i du droit même de 
tesiippofer.Henri 3 plus prodigue que 
fesPredéceffeur^avoit plus fouvent 
formé cette Aflemblée , & lui avoit 
procuré par là beaucoup d'éclat & 
de dignité. Son malheur, ou plutôt 
fbn imprudence, voulut qu'il la con- 
voquât à Oxford , lorfque les cœurs 
étoient le plus aigris , 6c les efpritS 
le plus aliénés. 

Le Roi dut fentir à la première 
Séance tout le danger de fa fitua- 
tion. lAinïbn * l'ordre, là fubordinà-î 
tion dès Confédérés, le.fk tremBla; 
pour fa liberté-, un grand Prince 
auroit tremblé pour fa gloire. L'exé- 
teutipn dèlagrande-Œartre, à la- 
quelle on sfétoit bbimé jufqu'alors > 
fct la moiAïïre des prétentions 
qu'on forma:3La *ëforawrion de YEj 
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tat fut demandée du ton de la (édi- 
tion. On propofa au Roi de nom* 
mer douze perfonnes, a condition 
qu'il feroit permis aux Seigneurs 
d'en nommer autant, pour décider 
les affaires publiques à la pluralité 
des voix. Les grands dangers met- 
tent un caractère dans tout fon jour; 
on y montre toute fa grandeur ou 
toute fa foibleffè. Un autre dans 
cette occafion auroit mérité un Trô- 
ne» Henri dégrada la Royauté. Il 
confentit lâchement c;ue les vingt- 
quatre Comrr iflaires nommés euf- 
fent la garde de toutes les Foneref 
fes, la difpofition de tousîe^Gou- 
vernemens , 6c le choix de tous les 
grands Officiers de la Couronne. 

Ces Articles que Ton nomrr a les 
Statuts ou les expédîens d'Oxford, 
éprouvèrent dej contradictions. Le 
Comte dcWarren les trouva dursj 
le Prince Edouard injuites* Henri 
neveu du Roi hunulians } beaucoup 
de bons Citoyens y trouvèrent tous 
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ces défauts à la fois. Les Vingt-qua- 
tre n'en alloient pas moins toujours 
à leur but ; ils fappoient avec fuc- 
cès les droits du Monarque , & af- 
fermiiToient les ufurpations de la 
ligue. Rien n'échappa à la vigilance 
des Confédérés. Us s'afiurérent de 
l'intérieur du Royaume en bannif- 
fànt les Etrangers» ces fangfues iî 
-long-tems abreuvées dufang An- 
glois. Pour empêcher la France , 
dont Us craignoient la tranquillité , 
de prendre part à leurs divifions, ils 
conclurent avec elle un Traité qu'ils 
ont défavoué depuis , & contre le- 
quel les Ecrivains François auroient 
eu raifon de fc récrier davantage t 
s'ils n'avoient pas canonifé juf-r 
qu'aux fautes de faint Louis. 

Ces arrangemens occupaient les 
CommiAatres , lorfque l'efprii de 
divifion , qui avoit bouîcverfé le 
Royaume, fe glifià parmi le* Li- 
gueurs. U eft fouvent plus dange- 
reux d'avoir des talens qu'humiliant 
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de n'en avoir pas- On n'évite guéres 
le, mépris qu'on ne devienne l'ob- 
jet de l'envie. L'afcendant que prit 
Leyceftre dans la Confédération* 
en indifpofa contre lui les princi- 
paux membres. Son habileté 6c fon 
courage furent des crimes à des yeux 
Jaloux, & ceux de tous lès crimes 
qu'on étoit moins diipofé à lui par- 
donner. 

Le Monarque indolent fut reveil- 
lé par ces différends. L'union de fes 
ennemis Pavoit comme dégradé, 
leur défunion lui fit efpérer qu'il 
pourroit rétablir fon autorité. Roj 
6c même grand Roi une fois en fa 
vie, il convoqua, fans tarder,un nou- 
veau Parlement à Oxford, d'autres 
difent à Londres , pour remettre 
toutes chofes fur l'ancien pied. Il fit 
l'ouverture de cette Affemblée en 
Maître , 6c y reprit le ton 6c les airs 
de Souverain. Je vous ai ajjemblé) 
dit-il , four vous intimer mes Ordres* 
J'anéantis les Conventions que nous 
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f avions faites dans des tems orageux. 

! Aiw mV» aviez fromis les plus grands 

I avantages : ifcp#tf *rop long-tems fem 
éprouve les inconvéniens. Mon Royau- 
me depuis ce jour malheureux fi trouvé 
flus agite', & mon "épargne ri a plus de 
reffources. Puifque je fuis né Roi , je 
veux Vetre. Reprenons chacun notre 
rôle j moi celui de Maître $ vous celui 
de Sujets. 

Cette courte harangue rendit roya- 
liftes les Ligueurs les plus outrés > 
& jufqu a dix-neuf des vingt-quatre 
Commiflàires. Chez une autre Na- 
tion <œ changement eut été un fuc- 
cè$ [çôrÀplct y ce né fat rien en An- 
gleterre. L'audacieux Leyceftre af- 
fermi dans un parti > où il croyoit 
que la gloire croiflbit avec le péril, 
élevâla^vôix, & Fadreflànt aux nou-* 
Veatfx Partifans du 'Monarque > dun 
ait de reproche? * d'indignation > & 
de mépris ; Eft-ce qu'il vous ef permis y 
leur dit-il* de violer des Sermens aujjt 

folcmneli que ceuxyue vous avez faits 
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a Oxford. Le Citl témoin dewespro* 
tnejjes ne le fera jamais de mon chan- 
gement. De ce pas je vais au pied des 
Autels en renouveller Rengagement 
inviolable. ■•'-'.> . . 

Le difcours du Roi n'étoit que 
grand , & celui de Leyceftre étoit 1 
outré \ il fe trouva par-là plus aflbrti 
ala circonftance ôc au çaçaûèjrç de 
fes Auditeurs ; aufli Feffet en fut-il 
incroyable : il fixa Fincpnftaçce des 
uns , termina rincerticude des au- 
tres, & ramena les plus éloignés. La 
Guerre parut inévitable. Le Roi tra- 
vailla; d'un coté à recouvre^ fon^iijH 
toritç> &Jes Seigneurs de feutre ^ 

. maintenir leur confédération. Tout 
parut en armes. On s'attendoit cha- 
que jouf qu'une a&ion décifive ap- 
prendroit à l'Angleterre, fi elle de- 
Vpit compter le Prince parmi fes ty- 
rans > ou les Ligueurs parmi les re- 

. belles. L'inconftance de la Nation > 
dit un Hiftorien > lui fut faliitaire en 
cette rencontre. Les premières tê-f 
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tes de chaque parti changèrent fi 
tbuvent de Drapeaux , que des deux 
côtés on devint timide , parce qu'on 
ne fàvoit fur qui on pouvoit comp- 
ter. Des guerres fans combat, &des 
négociations fans paix , confumé- 
rent plus de deux années. Quelques 
fages des deux partis propoférent 
çnfin de prendre le Roi de France 
pour Arbitre des prétentions mu-* 
tuelles des Sujets contre le Prince» 
& du Prince contre les Sujets. Henri 
l'accepta fans peine > & les Grands 
avec répugnance, ne voulant point 
de Roi pour Juge dans une caufe qui 
fembleroit être celle de tous les Rois* 
Louis préféra la gloire de juger 
une Nation à l'avantage de la corn- 
battre.La Religion qui éleva fouvent 
fon courage, enchaîna toujours fk, 
politique. Les Confeiïeurs fies Rois* 
qui font depuis devenus fies hom-^ 
mes d'Etat , n'étoient alors que, 
des Solitaires; & malheureufement 
four la France^, leur s fçrupules les 
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plus mal fondés furent fouvent pré- 
férés aux lumières des plus grands 
Miniftres. 

Après quelques jours donnés à 
Fexamen de la caufe la plus fingulié- 
le qui ait jamais été , Louis prononça 
l'Arrêt qui tenoit l'Angleterre & la 
France, ôc même toute l'Europe en 
fofpens. Par cet Arrêt il caflà les Sta- 
tuts d'Oxford, & maintint cepen- 
dant les privilèges delà grande Char-» 
tre. Ce jugement qui confervoit à 
chacun fes droits , étoit l'ouvrage de 
la fagefïè & de l'équité même. Mais 
Ce qui termine les différends eft rare- 
ment du goût des Rebelles. La plu- 
part fe récrièrent contre l'Arrêt 
Leyceftre plus adroit, prit un autre 
tour: il prétendit que tous les arti- 
cles d'Oxfcrd , n'étant fondés que 
fur la grande-Char tre, les Confédé- 
rés avoient gagné leur caufe, puif- 
que par l'Arrêt même du Roi de 
France, la grandç - Chartre fubfif- 
toit en fon entier : ainfi le jugement 
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le plus modéré, le plus autentique, 
n'eut d'autre effet que de taire ren- 
trer dans l'ordre les Factieux les 
moins paffionnés» ou ceux qui mé- 
contens de la fattion même , cher- 
choient un prétexte pour s'en fé- 
parer. 

Des difpofitions fi oppofées à la 
paix, furent fuivies delà guerre la 
plus fanglante. Le bon parti préva- 
lut d'abord. Henri également fuf- 
ceptible de préfomption & de crain- 
te» félon le tour que prenoient fes 
affaires, réfolut de fuivre la fortu- 
ne, & marcha droit à la Capitale. 
Leyceitre alla au-devant de lui, & 
les armées fe trouvèrent en préfen- 
ce àLewesdansleComtédeSufiex. 
Avant de pouffer plusloin la querel- 
le, l'auftére Chef des Confédérés 
chercha à fon ordinaire à mettre les- 
apparences de fon côté. Pour fe j'uf- 
tifier du fang qu'il alloit répandre, il 
écrivit une lettre fort foumife au 
Roi; & lui propofa un accornmcr; 
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dément ; mais toujours ferme , tou- 
jours uniforme , il ne relâchok rien 
de (es prétentions. Ses fournirons 
furent mal reçues; la réponfede 
Henri fut d'un maître fier y d'un Roi 
irrité. Leyceftre s'y attendoit> &s'& 
toit préparé à la bataille. 

Les Royaliftes étoient partagés 
«1 trois corps. Le Prince Edouard 
•commandoit la droite , le Roi des 
Romains la gauche , & Henri le 
centre. Le Comte régla fa difpofitkm 
fur celle de fes ennemis. Edouard 
commença l'a&ion. Il attaqua les 
Milices de Londres qu'il avoit en 
tête , les enfonça & les pourfuivk 
avec l'ardeur qu infpirent la jeunef- 
fc > la valeur , & la vengeance. Ley- 
ceftre qui obfervoit avec le fang 
froid d'un grand Capitaine les fau- 
tes de fes Ennemis , profita > fans tar* 
der, de 1 eloignement du jeune Pria* 
ce pour fondre fur ce qui reftoit. Les 
Barohs inftruits du fort qui les at~ 
tendoit? û le combat leur étoit con* 
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ftaïrej attaquèrent avec une impé- 
tuosité mêlée de défefpoir les Trou- 
pes Royales qui n avoient pas les 
mêmes ràtfons pour combattre avec 
1* même animofité: elles plièrent 
(ans beaucoup de réfiftance ôc aban- 
donnèrent leur Chefs à la difbrétion 
de leurs ennemis. Les deux Rois 
venoieht de fe rendre , loriqu* 
Edouard retourna triomphant de la 
pourfuite du corps qu'il avoit battu. 
Quoiqu'il vit qu'en courant après 
une vi&oire chimérique y il en avoit 
laifîe échapper une véritable, il ne 
perdit ni fe courage, ni le juge- 
ment. Sur le champ , il forma Je 
projet hardi d'aflàillir le Vainqueur > 
& U ne défefpérâ pas de le pou- 
voir vaincre. 

Si cette réfolution avoit pu s'exé- 
cuter fur le champ , elle pouvoit 
îéuffir. Les Vainqueurs occupés à 
garder leurs prifonniers ou à pour- 
fuivre les fuyards, auroient diffici- 
lement foutenu un choc auquel iU 
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n'étoient point préparés. Mais le 
Prince ne trouva pas dans le cœur 
de fes Soldats, le noble défefpoir 
qui l'animoit. Le tems qu'il perdit 
à des harangues inutiles fut fàge- 
ment employé par Leyceftre, à 
remettre fon armée en ordre. Ce 
Général qui a\foit fenti tout le dan- 
ger de fa fituation, n'avoit d'abord 
afpiré qu'a fe défendre. Quand il 
vit fes rangs une fois formés, il 
conçut bien d'autres efpérances. Il 
médita de fe faifir d'Edouard & de 
le faire ion prifonnier. Dans cette 
vue , il lui fit porter quelques pro? 
pofitions pour l'amufer > tandis qu'il 
Fenveloppoit par des détachemens 
multipliés pour lui couper la retraite. 
Le Prince fe laiffa prendre au piège. 
Il tomba entre les mains de fon en- 
nemi , & fut forcé de fe foumettre 
d'avance à toitt ce qui feroit arrêté 
pour la réformation de l'Etat. 

Leyceftre favoit vaincre & pro- 
fiter de fa vi&oire. Il ne vit. pas 

plutôt 
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nions faite. \ parti changèrent fi 
" ï mVs avt -. "W, que des deux 
vtagesidepi X . ""li parcequon 
éprouve les inconv. " 'voiteomp- 
me depuis ce jour mu.. 3t, ôedes 

fins agite ',& mon éfargn. nfumé- 
rtjfources. Puijque je fuis né h^ "ques 
ff«* fétre. Reprenons chacun noient 
i#f j moi celui de Maître ; vous ccii* 
de Sujets. 

Cette courte harangue rendit roya- 
liites les Ligueurs les plus outres 
6; jufqu'à dix-neuf des vingt-quatre 
Commiflàires. Chez une autre Na- 
tion ce changement entête un fuc- 
cès complet , ce ne fut rien en An- 
gleterre. L'audacieux Leyccftre af- 
fermi dans un parti , où il croyoit 
que la gloire croiflbit avec le péril, 
éleva la voix, & l'adreflànt aux nou- 
veaux Partifans du Monarque, dun 
air de reproche , d'indignation, & 
de mépris : Efi-ce qifil vow ejî permis f 
leur dit-il , de violer des Sermens auffi 
fofannels que ceux que vous avez faits 
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& y repréfenter leurs Provinces* 
Ceft à cette Epoque célèbre* 
qu'il faut, jepenfe, raporter l'origi- 
ne du Parlement d'Angleterre. Les 
Hiftoriens ne fe trouvent perpétuel- 
lement en contradiaion fur cette 
importante matière, que parce qu'ils 
ont négligé de s'inftruire ou de s'ex- 
pliquer. Démêlons ce qu'ils ont obf- 
curci : trois mots fuffifent pour dé- 
brouiller ce cahôs , qui a pafle pour 
V impénétrable. Si par le mot de Par- 
lement, on entend le droit ufiirpé 
f)ar les Barons d'accorder au Roi 
es importions extraordinaires , le 
Parlement remonte jufqu'aux pre- 
miers Succeffeurs de Guillaume le 
Conquérant. Si par le mot de Par- 
lement , on n'entend que le nom 
même, il a commencé à Oxfoïd 
en 1248. Mais fi par Parlement , on 
entend une aftemblée compofée 
des trois Corps du Royaume , il faut 
en fixer l'origine à l'événement de 
1264. dont nous rendons compte; 
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plutôt la Famille Royale entre Tes 
mains , qu'il réfolut d'en tirer tous les 
avantages que (a politique put lui 
fuggérer. Il drefla un plan de Gou- 
vernement qu'il défefpéra de voir ja- 
mais auîonfc par le Roi , ôc qu'il fdn- 
gea a faire approuver par la Nation. 
.La convocation parut embarraf- 
fante. D'un côté , les Barons vain- 
queurs ne vouloient pas appeller 
ceux du parti contraire » fous pré- 
texte qu'ils ctoient armés contre .4 
la Pairie. De l'autre , on craignoît 
avec ratfon qu'une aiTemblee , feu- 
lement compofie d'une partie de 
ceux qui avoient un droit apparent 
d'y affilier , ne fut regardée com- 
me l'ouvrage de quelques particu- 
liers. Pour prévenir cet inconvé- 
nient , Lcycellie força le Monar- 
que à créer certains Orficiers, qui»-^i 
fous le titre de Confervateurs t nom- 
mèrent de la part du Roi quatre 
Chevaliers de chaque Comté pour 
affilier à la prochaine afieiTiblée » 
E 



xon Histoire du Paulewknt 

ne fut-il encore aflez ni l'un ni Ym* 
tre. La Cour fe réjouît de fk mort* 
& la Ville s'en affligea. Il fut traité 
par les uns comme un fcélerat*& ho- 
noré par les autres comme un Mar- 
tyr. D'un côté on flétrit fa mémoire* 
de l'autre on viïita fon tombeau 9 & 
on lui fit faire des miracles. Etrange 
effet des préjugés y qui décident fî 
différemment du falut & de la tépu- 
talion des hommes ! 

La chute du C hef de la rébellion * 
ou du Catilina Anglois, affermit le 
Trône du Roi légitime. Henri finit 

St.' 

dans la paix un trop long règne* 
Cju'i. avcit païïé au milieu des orages. 
Ii faut remonter à ce Prince mal 
habile & malheureux pour trouver 
la fource des fleuves de fang ,. qui 
ont depuis inondé l'Angleterre. Il 
laifïà des femences d'une difeorde 
éternelle a fes fuceefîeurs, en don- 
nant a la grande Chartre une au- 
torité y qui n'a " prefque plus été 
coiueitée; 6c en laiffant établir le 
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Parlement qui a toujours depuis 
fubfifté. 



iv. Époque. 

Les Députés des Communes > qui 
etoient choijis par le Roi , com- 
mencent à hre choijis par leurs 
pilles & par leurs Provinces , 
Jvus le Règne <T Edouard 
Premier y en 1272. 

A Peine Edouard avoit rétabli 
le Roi fon père fur le Trône * 
ôcaflùré la tranquillité publique, qu'il 
alla chercher de l'occupation à fa va- 
leur ou à fon inquiétude dans la Pa- 
lèftine. Depuis plus d un fiécle , Y A- 
fie étoit devenuç Técple ou le tom- 
beau de tous les braves de l'Europe, 
Un pèlerin folitaire , qui fous des 

dehors greffiers cachoit une grande 

E««*« 
m; 
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& le zélé triompha de la poMqi 
Les fuites de cette entrepnfe 
ment honteufes & funeûes/ 
rent à l'Univers qa'un homme 
tat lit mieux dans l'avenir , qui 
prétendu Prophète. Les affilies 
Chrétiens Orientaux allèrent totitl 
jours depuis en déclinant. SaàaÉj 
Louis y dans fefpéranee de les rét* 
blir, expofa fes Etats à être envahi* 
fes Peuples à être ruines , fa vie aux 
plus grands dangers; & le Prince 
Edouard partagcoit les travaux in- 
grats de cette expédition malheu- 
reufe, lorfque la mort du Roi foi* 
père le rappella en Europe, & le 
plaça fur le Trône. 

Ce Prince trouva en arrivant dans 
fes Etats , une tranquillité & un or- 
dre qui auraient furpris par-tout, & 
qui étoient miraculeux en Angle- 
terre. Ce qu'on avoit éprouvé au- 
trefois de fâ conduite & de fa va- 
leur > ce que la renommée publioit 
de fa modération & de fa confiance? 
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ïnfpiroit à Tes bons Sujets l'impatien- 
ce de le revoir, ôcaux mauvais la 
crainte de lui déplaire. Pour éviter 
les malheurs inféparables de l'anar- 
chie î il avoit été pourvu au gouver- 
nement de l'Etat) jusqu'à l'arrivée 
du nouveau Monarque. Un Parle- 
ment modéré Ôc zélé pour l'ordre» 
tel peut-être que l'Angleterre n'en 
a plus vu, avoit pris les plus fà- 
ges mefures, pour afîurer le repos 
public. Une innovation remarqua- 
ble rendit célèbre cette AiTemblée. 
Depuis que lePeuple avoit commen- 
cé a prendre part à l'adminiftration 
des affaires publiques, le choix de 
fes Députés avoit été fans contra- 
diction, au pouvoir du Roi. L'éloi- 
gnement d'Edouard introduifit un 
nouvel ufage. Les Villes & les Pro- 
vinces élurent elles-mêmes ceux qui 
dévoient les repréfenter, & qui dans 
]es régies auraient dû être du choix 
des Régens du Royaume. Le Par- 
lement les reçut, 6c les Commu- 
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nés ont joui depuis de ce privilège. 
Le nouveau Monarque vit avec 
chagrin une ufiirpation fi injurieufe 
à l'autorité Royale. 11 lahTapenfer 
qu'il ne l'avoit pas apperçue , ou*qu il 
n'en étoit pas offenfé, pour n'être 
pas obligé à éclater > ou pour ne pas 
ie rendre méprifable.CePrince éclai- 
ré renvoyaà un autre terns le foin de 
contenir !e Parlement dans Tes bor- 
nes, ou, s'il fepouvoit, delesreflcr- 
xer. Une étude férieufe & réfléchie 
du caractère de fa Nation, lui avoit 
appris , que , pour parvenir a la fub- 
juguer, il falloit avoir gagné fa coa- 
fiance par des bienfaits, ou fon eflSr 
me par des prodiges. Des manières 
obligeantes & ouvertes, même à 
fégard des auteurs ou des chefs des 
difeordes paffées, lui ouvrirent 
cœurs diSciles, fermés jufqu' alors a 
Tautorité: des exploits, qui à l'éclat 
de rhéroifme ajoutoient l'avantage 
de l'utilité, achevèrent de rendre 
Edouard Fido!e de l'Angleterre. 
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Leollïn> Prince du Pays de Galles, 
fiit la première vi&ime que le nou- 
veau Roi immola à la tranquillité 
de fes Peuples. Les Gallois, reftes 
infortunés des anciens Bretons , 
avoient lutté long-tems avec fuc- 
cès contre les différens Conquérans 
qui avoient fournis l'Angleterre. 
L'horreur des rochers devenus leur 
azile, & l'excès de leur mifére > leur 
avoient infpiré pour la vie une in- 
différence qui les rendoit maîtres 
des jours de leurs ennemis. Tantôt 
vainqueurs, tantôt vaincus - , mais 
toujours armés , toujours prêts à 
combattre, il ne couloit pas une 
goutte de fang dans leurs veines , qui 
ne criât vengeance contre les usur- 
pateurs de leur Ifle.On vint à bout de 
les battre, mais jamais de les foumet- 
tre. L'An'gleterre n'exigeoit point 
d'eux de tributs , elle fe ccntentoit 
d'un hommage ; mais les Gallois pré- 
féroient la mort k cette marque de 
iervitude. Si leur Chef le promit 
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quelquefois, la Nation le défavoui - 
toujours. La foreur desdifcbrdes ci- 
viles n'exprime qu'imparfaitement 
racharnement de ces deux Nations. 
Le fier Leolliny à la haine hérédi- 
taire dans fon fang & dans (on Pays, 
ajouta le mépris le plus marqué des 
Anglois. Témoin & fouvent aâeur 
des (cènes bizarres , qui avoient 
agité cette Nation fous le Règne de 
Henri III. il n y ayoit trouvé d'hom- 
me que le rebelle Leyceftre, & il 
avoit été fon ami. Mais l'Angleterre 
avoit changé de maître ; & le nou- 
veau Souverain de plan & de con- 
duite. Edouard appuyoit fes pré- 
tentions de l'épée. D'une main , il 
demanda l'hommage au Gallois, 
& de f autre, il lui offrit la Guerre. 
Leollin confulta fon cœur, & 
non pas fes forces. Si fa réponfe 
Fut d'abord équivoque, fa conduite 
leclaircit bientôt. Il parut le pre- 
mier en armes 3 mais il joua peu 
dé tems le rôle de Conquérant. Ge 
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Prince n'avoit que du courage, de 
la fermeté , de la grandeur d'ame : 
a ces avantages, le Monarque An- 
gfois joignit de fortes armées, de 
nombreufes flottes. Invefti par mer 
& par terre, l'orgueilleux Gallois 
s'humilia ; mais fa haine en devint 
plus vive. Le Vainqueur avoit à 
peine regagné fes Etats, que Fcm- 
brafement parut général dans la 
Principauté de Galles. Edouard ac- 
coutumé par fes victoires a fe croire 
invincible , y envoya, fans tarder * 
fes meilleurs Généraux pour l'étein- 
dre. L'événement lui apprit , que 
la fortune étoit attachée a fa perfoiy» 
ne. Ses Lieutenans furent battus. 
Le Roi s'y porta lui-même : Findi- 
gnation, qu'il avoit témoignée con- 
tre celle de fes Troupes qu'on avoir 
répouflees , fut calmée par ce qu il 
éprouva lui-même. Su n'alla pas 
jufqu à craindre fes ennemis , il ne 
'pot au moins s'empêcher de les cfti- 
mer. Le défefpoîr des Gallois bar 
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lança long-tems fon expérience & 
(es forces. Il étoit douteux lequel 
des deux partis la victoire couron- 
neroït, torique la mort de Leollin, 
qui pe'rit en Héros & dans un com- 
bat, changea la face de la Guerre. 

Le Prince David fon frère , fut 
Ion Succeiîeur. Sa haine pour les 
Anglois fut plus vive , fes talens 
peut-être auflî grands -, mais fon au- 
torité beaucoup moindre. Les dif- 
férens corps Gallois, animés jufquV 
lors du même efprit, commencè- 
rent à agir félon leurs vues parti- 
culières. Edouard , qui entretenait 
une harmonie parfaite dans fon ar- 
mée, prit bientôt un afcendant dé- 
cidé fur des Troupes fi peu unies. Il 
s'empara de leurs ForrereiTes, où il 
mit de fortes Garnifons ; de leurs 
Terres, qu'il diftribua aux Conqué- 
rans •, de leur Paincipauté qu'il unit 
à fa Couronne , & dont il fit por- 
ter le nom à fon SucceiTeur. Ces 

;es arrangemens avoient été pré- 
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cédés d'un événement qui les avoit 
rendus faciles. David avoit été fait 
prifonnier & conduit à Londres. Il 
y périt fur un échaffiiut ; - & la tête 
• de Leollin (on frère fut expofée pu- 
bliquement comme celle d'un re- 
belle. Il eft décidé dans THiftoire , 
que les Héros , non plus que les Ecri- 
vains Anglois , ne favent pas hono- 
rer la vertu dans leurs ennemis. La 
honte de ce traitement fut toute en- 
tière pour celui qui en étoit l'auteur. 
Il faut qu Edouard fut né bien peu gé- 
néreux , puifqu il ne le fut pas dans 
une occafion? où il n'y* avoit que de 
l'honneur & point de danger à 1 e- 
tre. Des larme^ héroïques auroient 
honoré la cendré de fes ennemis , ôc 
& vidoire \ cette barbarie releva 
feur gloire, & ternit la fienne. 

Le bruit > que faifoit dans l'Euro- 
pe un procédé fi cruel > fut étouffé 
Pat des événemens plus confidéra- 
bles. A peine le Monarque Anglois 
*Voit dénoué cette tragédie > qu'il 
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forma le nœud d'une autre , qui de- 
voir, être bien plus fanglante. La 
mort d'Alexandre III. Roi d'Ecof- 
fe> laiflà fa Couronne en proye à 
l'ambition de douze Compétiteurs. 
Pour épargner à leur Patrie l'horreur 
des Guerres civiles , ils acceptèrent 
un arbitre de leur différend.Edouard 
fut choifi, parce qu'il étoit en état, 
par fa fituation & par fa puifiànce j 
d'appuyer le Jugement qu'il auroit 
prononcé. Ce Prince éclairé cher- 
cha à profiter de la circonftance , 
pour afiurer à l'Angleterre l'hom- 
mage de l'Ecoffe , fi fouvent exige 
comme un droit inconteftable , & 
toujours refufé comme une préten- 
tion injurie. Les Ecoffbis rcjertcrent 
fièrement ces propofitiens -, elles fu- 
rent plus favorablement accueillies 
par les contendans , chacun d'eux 
voulant fe faire auprès de fon Juge 
un mérite de fa fourr i0îon. Des dou- 
ze lâches , il n'y en avoit qu'un ; qui 
pût tirer quelque fruit de fa lâcheté ? 
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& ce fut Bailleul. Il fut préféré , pat 
ce que fon droit étoit le meilleur » 
difent les Hiftoriens d'Angleterre; 
& félon les EcoïTois } parce qu'il 
étoit moins propre à foutcnir les 
droits de fa Couronne contre les 
ufurpations d'Edouard. 

Le nouveau Roi, en montant fur 
le Trône » agit d'abord en Prince 
foîble ; les reproches ou le mépris de 
fes Sujets » l'accoutumèrent infenfi- 
blement à penfer en grand homme. 
S'il n'eut pas le courage de refufer 
un premier hommage 5 il n'eut pas 
la tacheté- d'en rendre un fécond,. 
Mais il éprouva •> à l'a confuiion y 
qu'il n'cll pas auifi aile de réparer 
une faute i que de la commettre. 
Quelque préparé que dut être ce 
Prince aux humiliations, il r 
fupporter la pefanteur des fers dont 
on le chargeoit. 11 renonça publi- 
quement à la fidélité qu'il avoit ju- 
rée. Edouard plus irrite qu'il ne con- 
vient à un grand Prince , abandon- 
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na la Guyenne aux armes victorieux 
fes de la France, pour fubjuguer les 
Ecoflois , & pofïéder à titre de con- 
quête ce qui lui alloit échaper au- 
trement, Berwick fut la première 
Place qu'il aifiégea. Il y trouva une 
réfiitance à laquelle il ne s'attendoit 
pas , & qu'il crut ne pouvoir fur- 
monter que par la rufe. Jl feignit de 
lever le Siège , & fit répandre par 
fes Emiflaires , qu'il y ètcit détermi- 
né par !a ctaiate du fecours qui arrt- 
voit aux affiégés. Quand il (e fut a£ 
fez éloigné pour n'être pas apperçu , 
il arbora les drapeaux d'Ecoiîe, ôc 
s'avança fièrement vers la Place , 
avec la confiance d'un Prince qui 
vient fecourir fes Sujets. La Garni- 
ibn féduite par ce ftratagême s'em- 
prefla d'aller au-devant de fon li- 
bérateur. Elle ètcit à peine fortie, 
qu'elle fut coupée par les Anglais , 
qui entrant précipitamment dans la 
Ville , y donnèrent le fpectacle af- 
freux de la plus cruelle vengeance. 
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Delà Edouard marcha à Dumbard. 
Jl trouva les ennemis fur fa route ôc 
les attaqua. La valeur des Ang'.ois, 
ou, félon 'd'autres, la trahifon de 
quelques mauvais Citoyens , rendit 
cette journée funefte a TEcofle. De 
rivale qu'elle e'toit de l'Angleterre , 
elle devint fa captive; fon Roi fut 
fait prifonnier, coniine'dans la Tour 
de Londres , & forcé à renoncer , 
en faveur du Vainqueur, aux droits 
qu'il avoit fur la Couronne. 

Dès-lors les EcoiTois commencè- 
rent à être regardés comme Sujets 
des Anglois. Edouard s'empara de 
toutes les Forterefies qui lui étoient 
néceiïàircs , s'afiura de tous les Sei- 
gneurs quilui étoient fufpeds , chan- 
gea toutes les loix qui traverfoient 
les vues. S'il ne fe fit pas couronner 
Roid'Ecofle , deH qu'il voulut faire 
de cet Etat une Province de l'Angle- 
terre. Un traitement fi rigoureux 
alluma dans les cœurs Ecofiois un, 
refîenùment que plufieuts ûéclcs 
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n'ont pu éteindre. Pour avoir plus de 

droit de haïr leurs tyrans, ils étouffè- 
rent des plaintes qu'on auroit peut- 
être écoutées. Ils aimaient mieux 
continuer à être malheureux» que 
devoir à la compaffion d'Edouard , 
le foulagement ou la fin de leurs 
peines. Des fentimens fi généreux 
perfuadérent à un jeune Gentilhom- 
me , nommé Guillaume Walleys , 
que la liberté Ecoflbife n'étoit pas 
opprimée fans retour, ôc qu'il étoit 
tems de penfer à la rétablir. 

Walleys avoit des traits aimables 
& majeftueux,la taille avantageufe 
ôc impofante y un corps fait pour 
foutenir la douleur & la faim, l'ef- 
prit étendu & jufte, un cœur avide 
de dangers & de gloire , le caraélère 
pre pre à gagner des Partifans & à les 
conferver, le talent delà perfuafion 
& de la parole à un haut dégre , la 
feience & le goût des combats, un * 
génie propre à conduire une intri- 
gue & à s'en démêlerj l'art de fup- 
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porter gayement 6c d'adoucir aux 
autres les plus grands malheurs; une 
conftance qui s'alîermilToit par ce 
qui défefpere les plus opiniâtres ', un 
défintereîrement , que fes jaloux » 
fes ennemis même eurent honte 
d'avoir foupçonné. Il peut bien fe 
faire pourtant que l'ambition l'aidât 
à foutenir fon entreprise; mais ileft 
certain que le feul amour de la Pa- 
trie la lui fit commencer. 

L'étendart de la liberté levé par 
une main ii hardie & fi habile 5 fut 
bientôt fuivi. Les Héros créent d'au- 
tres Héros ou les développent. Tout 
ce qui fe fentit du panchant ou du 
talent pour les chofes extraordi- 
naires, fe rangea autour de Wal- 
leys. Ses premiers fuccès lui faci- 
litèrent de nouveaux avantages, en 
augmentant la confiance de fes pre- 
miers compagnons , & en lui en 
donnant d'autres. Son attention à 
ne point faire de fautes, ôtà profi- 
ter de celles de fes ennemis , lui pro- 
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cura une fupériorité qui étonna les 
deux partis. Bientôt ce fut un tor- 
rent qui devenoit plus impétueux 
par les digues qu'on lui oppofbit. En 
peu de tems rËcoffe fe vit purgée de 
fes tyrans, elle déféra à (on libéra- . 
teur la qualité de Gouverneur du 
Royaume. Les grands titres } qui 
font pour la plupart des hommes le 
terme de leurs travaux, ne furent 
que le commencement de ceux de 
Walleys. Il n'eut pas plutôt délivré 
fa Patrie > qu il s'occupa du foin de la 
venger ; il fit voir fes Drapeaux vain- 
queurs jufques dans l'Angleterre & 
fur la route de Londres. 

Edouard n avoit pas attendu ces 
dernières extrémités pour raffem- 
bler fes forces. Il les conduifit lui- 
même contre Walleys, qui avoit 
de plus à combattre la jaloufie des 
Grands du Royaume. Ce grand 
homme étoit coupable à leurs yeux 
du plus grand de tous les forfaits; il 
avoit fait ce qu ils auroient dû faire. 
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Pour borner le cours , ou lui ravir 
l'honneur de fes vi&oires, ces mau- 
vais Citoyens l'obligèrent à partager 
avec deux d'entr'eux le commande- 
ment de l'armée. Le Monarque An- 
glois inftruit par fes efpions de ces 
dérrçêlés, attaqua , fans balancer , les 
Ecofibis, dont peut-être, fans cet; 
incident 1 il auroit redouté l'appro- 
che. Ceft avoir annoncé le fort de la 
bataille , que d'avoir parlé de la dif- 
pofîtion des armées. Les Ecoflbis> 
qui ne favoient à qui obéir , furent 
taillés en pièces. Walleys , quoique 
vaincu» eut prefque l'honneur de 
Taflairp. Il avoit montré dans la cha- 
leur de l'aâion toute la valeur d'un 
foldar, il fit une retraite digne d'un 
grand Capitaine. Jufques dans fa dé- 
faite, il fut redoutable à fes enne- 
mis , 6c en bute aux traits des jaloux. 
Pour les appaifer ôc leur rendre la 
Patrie chère, il fe démit du com- 
mandement. Après avoir gouverné 
avec gloire, il rentra modef- 

F 
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tement dans l'ordre des Cîtoy 
On a voulu dire, que c'é'oit parce 
qu'il défefperoit de la Repub'iqin 
il cil évident que c'e'toit en vue delà 
rétablir. Il facrifia fon élévation au 
bonheur public. 

"Walleys n'eut plus l'autorité que 
donnent les grandes places, il n'eut 
que la confédération qui fuit le mé- 
rite héroïque. C e qu'on favoit de fes 
généreufes difpofitions, retint, ou 
attira auprès de lui tous les Ecoffois, 
qui aimoient mieux mourir libres 
que de vivre efclaves. Avec cette 
troupe d'amis fupérieurs aux mena- 
ces & fur-tout aux careffes, l'intré- 
pide profcrit fit trembler olus d'une 
fois l'Angleterre. L'Ecofïe éprouva 
des fortunes diverfes félon l'audace 
ôc les tatens des nouveaux Régens. 
Walleys fut toujours indomptable, 
Latrahifonfit àlafin,ce que la hai- 
ne , la valeur & la force n'avoient pu 
faire. Il fut vendu aux Angloîs, qui 
toujours uniformes dans leurs pro- 
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cédés» firent lâchement périr, com- 
me traître > un vrai Ecoflbis , qui 
navoît jamais voulu reconnoître 
Edouard pour maître. L'infâme fup- 
plice qu'on lui fi: fouffrir ne Peffa- 
ça pas du rang des plus grands Hé- 
ros. On meurt toujours avec gloire, 
quand on meurt pour fa Patrie. 

Le Roi d'Angleterre ne tira pas de 
la mort de Walleys tout le fruit qu il 
s'en étoit promis. Les Ecoflbis, à la 
vérité , fubirent aflez patiemment le 
joug 9 durant quelque tems*, mais les 
Anglois n'en devinrent pas plus trai- 
tables, peut-être parce que les per- 
tes qu'on faifoit en France , balan- 
çoient les fuccès d'Ecofle. Edouard 
faifoit des captifs, fans ceflèr lui-; 
même de l'être *, il étoit Conquérant y 
& n étoit pas encore Roi. Nous 
avons vu que le Prince , en montant 
fur le Trône, a voit difli nulé quel- 
ques ufurpations que les Communes 
avoieht faites durant fon abfence. 
Lorfou'ilfe crut aflèz aimé ou -allez 

Fij 
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craint , il voulut effecer les taches, 
que fes deux derniers prédécef- 
feurs, ôc fa première complaifance, 
a voient faites au Trône. 11 commen- 
ça à régner fans fon Parlement j fie 
fans s'embarraffer des privilèges de 
la grande-Char tre , il impof a lui-ihê: 
me des fubfides extraordinaires. 

Avant que de prendre ce parti gé» 
néreux, le Monarque Angloisaurotf 
dû examiner avec foin, s'il étoit af- 
forti à fon cara&ère ôc aux circons- 
tances: le premier pas une fois fait» 
il devoit fe roidir contre les obfta* 
clés , que les prétentions orgUeilleu- 
fes ôc le génie altier de fes Peuples lui 
faifoient voir dans l'exécution de 
fon entreprife. Mais la plupart des 
hommes, des grands hommes mè* 
me y ne fçavent être hardis qu'à de- 
mi. Edouard ? qui n'avoit pas ce cou- 
rage d'efprit , infiniment plus rare ôc 
plus eftimable que celui du cœur * 
manqua de réfolution dans la pre- 
mière occafion? où il éprouva de 1$ 
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téfiftance. Il craignit de tout perdre 
ar fa fermeté ; & il n'apperçut pas 
les fuites plias funeftes de fa fbiblefïe. 
La Nation qui craignoit d'abord y 
commença bientôt à fe faire crain- 
dre. Les Evêques, les Barons, ôcles 
Communes > unirent leurs voix > 
leurs mécontentemens & leurs re- 
montrances. 

Le Prince , pour les appaifèr 5 con : 
voqua une afîemblée , ou il affura lui- 
feême aux Communes leur ufurpa- 
tion. Il ordonna à tous les Shérifs 
d'Angleterre que chaque Comte 
ou Province députât deux Cheva- 
fiers , chaque Cité deux Citoyens > 
chaque Bourg deux Bourgeois au 
Parlement qui devoit s'afTembler , 
afin de confentir à ce que les Barons 
& les Pairs du Royaume jugeroient 
a propos d'ordonner , & de l'ap- 
prouver. H eft évident par ces ex- 
>reffions , quand oh ne le fauroit 
as d'ailleurs, que les Communes n'a- 

oient pas voix délibérative, mais 

F. ,• 
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feulement repréfentative. Dans les 
ailes autentiques de tous les Parle- 
mens convoqués fous ce règne , les 
Députés de cette Chambre ne par- 
lent jamais au Monarque qu'en Sup- 
plians; ils lui repréfentent les griefs 
de la Nation, & le prient d'y remé- 
dier par l'avis de Ces Seigneurs fpiri- 
tuelsôc temporels. Tous les arrêtés 
font conçus en ces termes: Accmdé 
par le Roi & les Seigneurs (yiritttels & 
temporels, aux prières & aux /applica- 
tions des Commîmes. Le peu d'autorité 
qu'avoient les Communes dans le 
Parlement, fit apparemmentpenfer 
à Edouard , qu'il n'y avoit point de 
danger pour dcsSouverains, à fedé- 
pouiller du droit de les compofer. 
La fuite dut le détromper, Il ne tar- 
da pas à fentir qu'il y avoit plus de 
fureté ôt de dignité à nommer les 
Députés qu'a les recevoir. La mul- 
titude, qui jufqu' alors avoit affez or- 
dinairement appuyé le Roi contre 
les Barons , commença à former des 
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prétentions , ôc voulut avoir des 
droits à part Les mouvemens qui fe 
firent dans les Provinces pour le 
choix des Députes? réveillèrent des 
idées de révolte mal afïbupies. Le 
Peuple 1 qui en Angleterre a autant 
de panchant pour la liberté , qu'il en 
a peut-être ailleurs pour la fervitude, 
devint ambitieux , infoleht & in- 
quiet. Sans avoir droit de fuflfrage> 
il dicta fouvent des loix au Monar- 
que 5 & régla les réfolutions des 
hommes d'Etat. Un changement fi 
important ne fut pas l'ouvrage de 
plufieurs fiécles. On peut dire que 
les Anglois font le Peuple le plus 
flegmatique , Ôc en même-tems le 
plus vif de l'Europe. Le court efpa- 
cc d'un Parlement à l'autre > fuffit 
pour cette danger eu fe fermenta- 
tion. Edouard régna affez long- 
tems pour être témoin , & en un fens 
la vi&ime de ces caprices. Il fe vit 
force à défavouer les atteintes qu'il 
avoit données aux privilèges ou aux 

F mj 
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ufurpations de la Nation > & à pro» 
mettre plus de retenue. Sa déclara- 
tion fut envoyée par-tout , & en* 
regiftrée dans tous les Tribunaux du 
Royaume. 

Un Roi trouve toujours huroi- 
lians & durs les engagemens qu'il 
prend avec fes Sujets 5 Edouard les 
trouva mfupportables. Dans de» 
tems fauflement éclairés , on comp- 
te les liens fi refpe&ables de la Reli- 
gion pour rien. Dans ces fiécles bar- 
bares on fe croyoit libre des fermens 
qu'on avoit faits à Dieu , par la dif- 
penfe qu'en donnoit un homme. Le 
Monarque Anglois, pour rompre 
fes engagemens, s'adreffa> félon lu* 
fage, au faint Siège. Clément V.n'a- 
voit pas porté fur le Trône l'ambi- 
tion de décorer la lifte des grands 
Princes & des faints Pontifes. In- 
différent pour ce qui étoit ou jufte 
ou grand > il n'avoit d'emprefïement 
que pour ce qui étoit utile. Edouard 
lui fit part des richeiTes de fes Etats; 
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& Clément de fon côté ouvrit les 
tréfors de l'Eglife. Il fut permis au 
Prince de recouvrer le plus qu'il 
pourroit de l'autorité que fes Su- 
jets avoient ufiirpée. La mort anéan- 

\ tit fes vues. 

Les Hiftoriens de différentes Na- 
ttons ont parlé fi diverfement de ce 
Prince fameux, qu'il eft difficile de 
s'en former une jufte idée. Les fa- 
tyres font venues des Ecoflbis j les 

' Anglois ont fait les éloges. Je ne 
crains pas d'avancer que les uns ni 
les autres ne l'ont bien connu , & 
foferai reclamet le jugement de 
ceux qui ne lifent pas Amplement 
l'Hiftoire pour trouver des dates. 
Edouard n'avoit pas ce qu'on ap- 
pelle des principes , & un cara&ère 
bien décidé. Ses vertus & fes vices 
dépendoient un peu trop des occa- 
fions. Il étoit cruel) quoique brave; 
modéré, quoique Conquérant; vin- 
dicatif, quoique bon. Ses lumières 
furent médiocres , fes fuccès bril- 
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lans , (on courage extraordinaire î 
fes mœurs étoient pures jufqu'à l'auk 
térité, fon équité exafte jufqu'à la 
dureté -, fon amitié généreufe jus- 
qu'à l'héroïfme. Téméraire vis-à-vis 
des ennemis qu'il méprifoit > il étoit 
irréfolu avec ceux qu'il prenoit pour 
fès égaux j & il croyoit trop aifé- 
ment qu'on pouvoit l'égaler. Son 
règne fut dans tous les fens foo 
règne ; il n'eut ni Miniftre ni Favo- 
ri \ ce que PHiftoire remarque de 
peu d'aut es Princes. 
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V. EPOQUE. 

Le Parlement ufurft t autorité Ié~ 
gijli. tive fous Edouard IL 
1308-. 

T F pouvoir de faire des loïx a été 
■*-' dans tous les tems & chez tous 
les Peuples la marque diftinâive de 
l'autorité Souveraine. Depuis que 
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Guillaume le Conquérant eut fub- 
jugué les Anglois , tous les Rois fes 
fuccefleurs jouirent de ce droit fu- 
prême. Les diverfcs fa&ions, qui 
dans un fi long-tems agitèrent TE- 
tat >n attaquèrent jamais cette glo- 
lieufc prérogative, L'Hiftoire nous 
a confervé le détail des iôix qu E- 
douard I. faifoit fans fon Parlement. 
Il s'attribue à lui feul le pouvoir lé- 
giflatif j & la formule des Edits étoit > 
Notre Souverain Seigneur le R$i a 
pourvu & e'tabli les a5les fuivans. 

La foiblefTe d'Edouard IL fon fils 
& fon fuccefleur , infpira de l'ambi- 
tion à fes Peuples , ou du moins leur 
fournit l'occafion de faire e'clater 
celle qu'ils nourriflbient. Ce jeune 
Prince marqua fon avènement au 
Trône par une a&ion honteufe ôc 
malheureufe , qui lui aflùra fans re- 
tour là haine de fes Sujets , & qui 
décida de tous les événemens de 
fon règne. 

Dès fon enfance Edouard' s'e- 
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toit décrié par un goût exceflîf pour 
fes Favoris , dont le bruit public vou- 
loit qu r il fit des Maître/Tes. Comme 
on craignoit les fuites foneftes de 
ces fortes d'engagemens r les Af** 
rnons fuient écartés > 6c on s'atiùra > * 
Te plus qu'il fut poflible a que ce fe- 
roit pour toujours. Les volontés 
des morts font rarement des ordres 
pour les vivans. Edouard n'attenr 
dit pas que le corps du Roifoapcre 
fût enfeveli* pour violer les ferment 
& troubler la paix publique- Gavcf* 
ton, celui-là même qui avoit le plus 
fervi à corrompre fes mœurs , fut 
rappelle avec honneur > & on n ou- 
blia rien, pour lui faire entièrement 
oublier fa difgraee. 

Gavefton allioit les grâces dune 
aimable femme avec les talens qui 
font un grand homme. Il avoit une 
figure charmante , & un corps ro~ 
bufte ; du goût pour les chofes fri- 
voles, ôc de fambitipnj la fureut 
de la parure ? ôc la paffion de la gloi- 
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re \ le cœur tendre, ôd'ame héroï- 
que*, l'efprit agréable, ôcles lumiè- 
res étendues. ' Avec les vertus des 
deux fexes il avoit auffi leurs dé- 
fauts: il étoit efféminé & infatiga- 
ble , galant & terrible > infînuant & 
brufque , poli ôt infclent. Il outra les 
trois cara&ères qu il réunîflbit y la 
fierté d'un Gafcon, les caprices d un 
Favori, la dureté dWMiniftre. 

Des hommes , ou fi l'on veut , des 
femmes de cette trempe > rfallu^ 
ment jamais des partions modérées.' 
Edouard rendit Gavefton Famé de 
tous fes plaifirs , le difpenfateur de 
toutes fes grâces , le compagnon de 
tous fes honneurs y le dépofitaire 
de toute fa puifTance. Efclave jufc 
ques fur le Trône , le Monarque An-- 
glois n'étoit occupé que du foin de 

}>laire à fon amant, ou du bonheur de 
e pofleder. Il ne recevoit d'homma- 
ge que pour le renvoyer à ce qu'il ai- 
moit. Ne pouvant lui céder la Cou- 
ronne , il l'en approcha en le nom- 
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mant Vice -Roi de tous^fes Etats. 
Edouard n'eut que le nom de Roi j 
Gavefton en eut l'autorité. 

Un homme fage, pourdéfarmer 
l'envie) auroit tempéré l'éclat de fa 
faveur & de fa fortune; lefuperbe 
Favori révolta les Grands > en triom- 
phant orgueilleufement de îafienne. 
Ils trouvoient Edouard inconfidéré, 
Ôc Gavefton vain. Ils blâmoient dans 
l'un la facilité à donner > & dans l'au- 
tre l'avidité à prendre. Le premier les 
revoltoit par une confiance aveugle, 
& le fécond par des trahifons indi- 
gnes. Ils haïflbient Edouard parce 
qu'il ne les ménageoit pas> & Ga- 
vefton parce qu'il les infultoit. Ils 
etoient également étonnés , & du 
Prince qui ne voyoit pas le précipi- 
ce qu'il fe creufoit, & du Favori 
qui ne le craignoit pas. 

Cependant les Seigneurs n'écla- 
tèrent pas d'abord. Ils attendirent 
qu 1 Edouard fe fût tout-à- fait dégra- 
dé, Gavefton tout-à^fait oublié; le 
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Peuple tout-à-fait indifpofé. Alors 
ils portèrent leurs plaintes au Parle- 
ment? qui les appuya de toute fa 
puifTance. Le Roi fe. vit forcé à facri- 
iier fon Favori aux clameurs publi- 
ques. Gavefton fut envoyé en Irlan- 
de avec toutes les marques de fa- 
veur, & tous les titres d'honneur, 
qui pouvoient adoucir fa difgrace. 
Cet exil fut court , parce que le Roi 
ne guérit point de fa paflion; il re- 
devint néceffaire, parce, que Gavef-1 
ton ne diminua rien de fon infolen- 
ce , qu'il l'augmenta mpme par l'al- 
liance de fon fang avec celui de 
Ion Maître. 

Le nouvel orage qui perdit le Fa- 
vori , fut formé avec grand éclat par; 
le trop célèbre Comte de Lancaftrc. 
Ce Prince tenoit à tout, auTtône 
parle fang, au Roi par fes dignités, 
a la vertu par des apparences, aux 
Grands par fon ambition, aux amis 
par les fervices, à la multitude par 
les largeïTes > au foldat par fa "va- 
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leur j au Parlement par fon éloquen- 
ce. Son nom feul attira l'Angleterre 
entie're fous fes étendarts. < Tout le 
monde étoit convaincu que le parti) 
oli il fe trouvoitj étoit lé parti de 
Fhumanité , de la Juftice > de la Re- 
ligion. Le Roi & fon Favori virent 
groffir ce nuage (ans s'effrayer. Leur 
fermeté ne venoit pas de leur coura- 
ge y mais de leur indolence. Pour ne 
pas interrompre leurs plaifirs hon- 
teux , ils fe cachoient à eux-mêmes 
le péril qui les menaçoit. Cette fécu* 
rite coûta la tête à Gavefton , & à 
Edouard fon autorité - , l'on fit mou- 
rir Fun , on dégrada l'autre. 

Je ne fçais fi je me trompe 3 mais il 
me femble que les Anglois ont tou- 
jours travaillé à rendre leurs Rois 
méprifables, pour avoir droit de les 
méprifer. Ils craignent autant un 
bon Prince , qu'on craint ailleurs un 
tyran. Je les crois convaincus que 
leur liberté, cette idole qui leur a 
coûté tant de fang ? ne fe trouvera 
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jamais en péril que fous un Monar- 
que qui les forcera à l'aimer & à fe£ 
timer. Quoi qu'il enfoit de cette ré- 
flexion, les Fa&ieux n'avoient pas 
attendu jufqu'au moment dont je 
parle 5 pour attenter aux droits du 
Diadème. Le foible Edouard n'étoit 
parvenu à fe faire couronner, qu'en 
jurant qttil garder oit & fer oit obferver 
les Loix & les Statuts que le Parlement 
jugeroit à propos de faire. Ce ferment 
fit à l'autorité Royale la brèche lai 
plusfunefte. Lancaftre, qui n'étoit 
pas loin du Trône , auroit dû profi- 
ter de l'afcendant qu'il avoit pris 
dans la Ligue , pour anéantir cet en- 
gagement: il le fit renouveller fo- 
lemnellement. Plus avide de la fa- 
veur populaire que de l'efpérance 
éloignée de régner, cet enthoufiafte 
Républicain dépouilla fonSangà ja- 
mais du pouvoir fuprême. Depuis 
ce tems-là le droit des Loix n'appar- 
tient pas plus au Roi qu'à ion Par- 
lement. Pour en faire ou pour en 
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anéantir, il faut nécefiairement le 
concours des deux PuifTances. Ceft 
donc dans la réunion des deuxPuif- 
fances que réfide l'autorité Souve- 
raine. 

Afin de donner quelque confiftan- 
ce aux divers arrangemens pris avec 
le Monarque , lés Grands > qu on 
commençoit dès-lôrs à nommer My- 
lords , l'obligèrent par leurs intri- 
gues, à prendre de leurs mains un 
Chambellan, qu'ils croyoient in- 
violablement dévoué à la Ligue > 6c 
d'un caradère propre à former à la 
Cour un efpion parfait, Hugues 
Sp enfer avoit un pere d'un génie 
yafte & d un cœur hardi , qui na- 
voit paru que grand Capitaine, & 
qui fe trouva délié Courtifan -, que 
l'intérêt avoit rendu Républicain, 
& qu'un plus grand intérêt rendit 
Royalifte. Cet homme ambitieux 
voulut faire jouer à fon fils un plus 
grand & plus noble rôle que celui 
qu'on lui deftinoit. Il lui perfuada de 
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Sacrifier les intérêts des Barons aux 
iiensj & de travailler à devenir le 
maître de ceux qui fe regardoient 
comme fes prote&eurs. Les grâces 
du corps & de la figure , des mœurs 
iinguliéres & dépravées, un carac- 
tère fouple & rampant , Tefprit gai 
& vif, une complaifance de tous 
les inftans & de tous les genres, don- 
noient au jeune Spenfer de grands 
droits fur le cœur d'Edouard *, il y 
régna. Dans la vivacité de ces nou- 
velles amours, tout fut permis au 
fils ôc au père, qui, comme tous les 
Favoris qui les avoient précédés , & 
qui les ont fuivis , ne gardèrent au- 
cune mefure, ni dans leur orgueil, 
ni dans leur ambition , ni dans leur 
vengeance. L'indignation publique 
les éloigna durant quelque tems de 
la Cour, & même du Royaume m y 
mais la faveur toujours confiante 
du Roi les y rappella à Toccafion 
que je vais dire. 

La Reine > par je ne fçais quel ca- 
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price pieux qui n'étoit pas dans fon 
caractère, voulut faire un pèlerina- 
ge à Cantorberi. Le Château de Lé- 
des fe trouva fur la route, elle s'y 
préfenta pour pafler la nuit. Com- 
me cette place appartenoit à un des 
auteurs des derniers troubles, Ôc 
que la confiance n'e'toit pas encore 
trop bien rétablie ï" l'entrée en fut 
refuféeaffez brufquement. LaPrin- 
eeffè naturellement fiére & vindica- 
tive, oublia qu'elle faifoitun voyage 
de dévotion, pour ne fe fouvenir 
que de l'injure qui lui étoit faite; Un 
homme peut bien quelquefois diffé- 
rer fa vengeance, mais celle d'une 
femme ne faoroit fournir de retar- 
dement, ïfabelle fit de ces éclats, 
dont il n'y a qu'une perfonne de (on 
fexe qui foit capable. Il faut du fpec- 
tacle pour frapper les Angloïs, & 
ces clameurs attendrirent la multitu- 
de. Le Roi lui-même tout indo- 
lent qu'il étoit , fervit la vengeance 
de la P, rinceffe avec autant de viva- 
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cité que s'il l'eut aimée II leva fur le 
champ des troupes. Pour raffiner 
(es Sujets qui commençoient à s'al- 
latmer de ces mouvemens > le Mo- 
narque déclara authentiquement 
qu'il ne prenoit pas les armes pour 
faire la guerre à fon Peuple , mais 
feulement pour punir Tinfolence 
d'un particulier. Cette proclamation 
contint tout le monde. Edouard (e 
vit en état de faire agir librement fon 
armée. Le Château de Lédes fut af- 
ûégé, pris & rafé. Ce fuccès , fi Ton 
peut f appeller de ce nom , enfla fon 
courage. Il n'avoit pris les armes que 
pour appaifer la Reine ; il penfa à s'en 
fervir pour fe venger de fes enne- 
mis , & pour rendre tout fon luftre 
au Diadème. 

Le Monarque fur ces entrefaites 
rappella les deux Spenfers , pour 
s'appuyer de leurs lumières dans fon 
confeil > & de leur bravoure dans fes 
armées. Ce trait d'autorité > fait avec 
lin air de fagefle & de dignité , qu'E-* 
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refpe&able l'autorité, la faire dé- 
tefter comme une tyrannie. D un 
autre côté , les Confédérés avoient 
paru jufqu alors trop jaloux de l'in- 
dépendance , pour qu'on pût comp- 
ter fur leur foumiffion. La généro- 
fité du pardon en les humiliant, de* 
voit naturellement les aigrir contre 
la Cour , 6c les rendre irréconcilia- 
bles. Faire périr les prifonniers, 
c'étoit pouffer à bout leurs amis; 
les relâcher , c étoit les armer eux- 
mêmes. L'un étoit peut-être plus. 
lûr , mais l'autre paroiflbit plus no- 
ble. 

C'étoit plus de difficultés qu'E- 
douard n'en pouvoit réfoudre. Par 
foiblefîe, il inclinoit de lui-même 
à la douceur } on le rendit cruel 
par foiblefîe. Les Favoris lui perfua- 
dérent qu'il n'afîureroit fon autorité 
que par la mort des Fa&ieux, & il 
en figna l'Arrêt. Lancaftre fut exé- 
cuté à Pomfret , & vingt-deux Sei- 
peurs en divers lieux, pour jetter 

V ' 

1 epou«« 
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l'épouvante dans tout le Royaume. 
Ce déluge du plus beau fang d'An- 
gleterre remplit tous les cœurs d'ef- 
froi. On ne craignoit pas feulement 
d'agir j on ofoit à peine parler. Le 
tems paroifToit venu de re'tablir les 
droits de la Royauté , 6c d'arracher 
au Parlement la puifîance légifla- 
tive » à laquelle il devoit d'autant 
moins tenir, qu'il n'en avoit pas en- 
core fait ufage. Les Spenfers prirent 
matheureufèment le change; Us au- 
roient afluré leur faveur en affermif- 
fant l'autorité Royale, ils ruinèrent 
l'une ôc l'autre en pourfuivant la 
vengeance de leurs injures parti- 
culières. La foudre tomba d'abord 
fur les trois principaux auteurs de 
leur exil, qui fe trouvèrent mele's 
dans les derniers troubles : Orleton , 
Evêque d'Hereford , l'Evêque de 
Lincoln , & Mortimer le jeune. 
Dans cestems peu éclairés, fc con- 
facrer au fervice des Autels, c'étoit 
s'aflùrcr l'impunité des outrages 
G 
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qu'on faîfoit au Trône. Le Clergé 
exigea afléz fièrement l'élargiiTe- 
ment des deux Prélats , 6c Morti- 
mer échappa à la fureur des Fa- 
voris par une avanture extraordi- 
naire , dont on verra le dénoue- 
ment dans la fuite de cette Hiftoire. 
Un péril & des intérêts communs 
unirent ces trois hommes devenus 
célèbres. Il réfulta de ce Triumvi- 
rat un tout redoutable à la tranquil- 
lité publique. Le premier paroiflbit 
né pour bouleverfer le monde ; le 
fécond pour le gouverner } le troï- 
fiéme pour le conquérir. L'un avoit 
toute l'adivité qu'il faut pour for- 
mer un parti \ l'autre la fagefie né- 
cefiaire pour le conduire ; le der- 
nier anez d'audace pour le faire 
agir. La Ligue avoir fes renorts, 
fon lien } fon épée : elle manquoit 
d'autorité, & Ifabelle lui en donna. 
Cette Princefie indignée de n'ê- 
tre ni Reine ni Epoufe } & ennuyée 
de la froideur du Roi & du mépris 
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des Favoris •> chercha un foulage- 
tnent à (es peines dans un cora- 
tnerce étroit avec les Fattieux. L'u- 
nion fut bientôt formée > ôc la con-j 
fiance parfaitement établie entç'eux. 
La perte des Spenfers, 6c peut-être 
celle d'Edouard fut jurée: des hom- 
mes nourris dans l'intrigue for- 
moient l'entreprife 5 mais on man- 
quoit de bras pour l'exécuter, Ôc 
le découragement général delà Na- 
tion ôtoit jufqu'à l'efpérance d'en 
pouvoir trouver. 

Telle étoit la fituation des affaï- 
lorfqu'on vit éclorre entre l'An- 
gleterre 6c la France de cestèmen- 
ces de divifion qui ont commencé 
avec les deux Monarchies ■> ôc qui 
ne finiront probablement qu'avec 
elles. Les mécontens qui avoient 
l'œil à tout, entrevirent dans ces dé- 
mêlés quelques circonstances dont 
ils pourroient profiter pour leurs in- 
térêts. Us traverférent fous main Ôc 
avec fuccès les négociations enta- 
Gij 
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mées pour terminer ces différends j 
& firent adroitement infinuer aux 
Minières qu'il n'y avoit que la Reine 
afTez aime'e ou aflèz adroite pour 
adoucir l'eijmt trop aigri de Char- 
les le Bel. Les Spenfcrs donnèrent 
aveuglément dans le piège. Ifabelle 
fut priée de paflèr la mer pour aller 
rétablir la concorde entre deux Na- 
tions qui lui étoient fi chères , & 
pour réunir deux grands Princes 
dont l'un étoit ion frère & l'autre 
ion mari. 

La Princeffe , qui n' avoit été con- 
nue jufqu'alors que par fes mal- 
heurs j' commença un rôle à la 
Cour de France, qui ravit d'abord > 
qui étonna dans la fuite , & qui finit 
enfin par effrayer l'univers. En peu 
de jours elle termina l'affaire des 
deux Couronnes avantageufement 
en apparence pour elles , mais dans 
le fond relativement à fes feuls in- 
térêts. Par ce Traité Charles rendoit 
au Roi d'Angleterre tout ce qu'il lui 
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avoit pris , à condition que ce Prince 
viendrait en pcrfonne rendre hom- 
mage de U Guyenne) ou qu'il en 
chargerait Edouard Ton fils en lui 
cédant le domaine de cette belle 
Province. Cette alternative fut une 
adrefTe de la Reine, ou pour don- 
ner occafion à fes amis de boule- 
verfer l'Angleterre, fi le Roi for- 
toit de fon ïfle» ou pour fortifier fon 
parti dans le Continent, fi elle fe 
voyoit maîtrefle de la perfonne du 
Prince fon fils. Le Confcil d'Edouard 
(è partagea dans une affaire de cette 
importance. Les Citoyens 6c les en- 
nemis des Spenfers vouloient que le 
Roi gardât fes domaines, Se rendît 
l'hommage : les Favoris & leurs créa- 
tures qui ne trouvoient nulle fureté, 
ni à accompagner leur Maître en 
France» ni a demeurer fans lui en 
Angleterre, furent d'un avis con- 
traire , ôc il prévalut. Le jeune Prin- 
ce âgé d'environ treize ans fut en- 
voyé erj France» ôc fon arrivée y 
G iij 
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fut le fçeau de la paix entre les deux 
Nations. 

La Paix ayant été publiée, & la 
réconciliation paroin*ànt fmcére, 
Edouard crut qu'un plus long féjouT 
de la Reine fa femme & du Prince de 
Galles à la Cour de France» e'toit 
inutile, & leur envoya ordre de re- 
venir. Ifabelle étoit retenue à Paris 
par des liens plus forts que les ref- 
forts qu'on mettoit en œuvre pour 
l'en retirer. Deux palTions toutes 
deux extrêmes, l'amour & la haine, 
règnoient dans fon cœur. Elle con- 
duifoit à la fois une intrigue de ga- 
lanterie Ôc une intrigue de politi- 
que ; & on lui trouvoit pour les 
deux chofèï un. talent ôc un goût 
égaux. Mortimer que nous avons 
vu arraché à la haine des Spenfers, 
Fut redevable de fon falutàlaReine, 
dont il poflédoit depuis long-tems 
toute la tendrefTe. L'intérêt de fon 
cœur avoit fçu rendre la Princefle 
fi pcrfuaûve en cette rencontre, 
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quelle lavoit emporte dans l'efprit 
du Roi fur fcs Favoris. Cependant en 
lui confervantlavie, elle navoit pu 
lui faire rendre la liberté. L'amour 
ïnfpira depuis tant de ftratagêmes au 
Prifbnaier, qui! trompa la vigilan- 
ce de fes ennemis, brifa fes fers, Sx. 
alla joindre la Reine en France, où 
ils fe dédommagèrent fans contra- 
diction de ce qu'une féparation for- 
cée leur avoit coûte de chagrin. 

Cependant le foin de leur amour 
ne retardoit pas les préparatifs de 
leur vengeance. Leur paru étoit pris 
de ne retourner en Angleterre qu'en 
état d'accabler leurs ennemis, & le 
Prince de Galles étoit du complot. 
Le Roi Charles féduit par les pleurs 
6c les careiîes d'une feeur aimable, 
époufa fes reiïèntimens. A la vérité, 
il ne prit pas ouvertement fon parti; 
mais il la fervoit plus utilement fous 
main, que par un éclat peut-être 
inutile, & qui certainement ne con- 
venoit pas. Une belle femme qui 
G iiij 
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difpofe de grands tréfors» ne man- 
que nulle part dePartifans. La Prin- 
ceffc ne fut plus occupée du foin de 
chercher des braves qui raccompa- 
gnaient ; elle fe trouva feulement 
embarrafféeà choifir ceux ^ui lui 
convenoient le mieux. 

Le bruit des amours & des pro- 
jets d'Ifabelle paffa. bientôt jufqu'à 
Londres. L'honneur &. la fureté du 
Trône parurent également en dan- 
ger au Monarque Angtois. Il rede- 
manda fa femme avec une colère & 
des hauteurs qui révoltèrent Char- 
les', mais les Spenfers plus habiles 
gagnèrent par leurs protufions tous 
ceuxquiavoientdu crédit fur leRoi 
François.Dès-lors les Miniltres com- 
mencèrent à faire regarder comme 
un crime d'Etat l'appui qu'on don- 
noit à une époufe vifiblement ie- 
belle» & les dévots comme un ai- 
me de Religion, la complaifance 
qu'on avoit pour fesdéfordres. Les 
deux cabales unirent depuis leurs 
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raùons & leurs forces. Charles fen- 
tit la néccfiîté qu'il y avoit d'aban- 
donner Tfabelie: on a prétendu mê- 
me, qu'il s'étoit déterminé à la faire 
arrêter avec fon fils , pour les renr 
voyer au Roi d'Angleterre. 

La PrincefTe avertie de ce qui fe 
tramoït, fe retira afTez en defordre 
& mal accompagnée dans le Hai- 
naut,oùellefut reçue avec des hon- 
neurs extraordinaires. Jean de Haî- 
nautj frère du Souverain de cette 
Province, fe piquoit d'avoir toute 
la valeur & la générofité des Cheva- 
liers errans. Il aiîembla trois cent 
Gentilshommes avec lefquels il en- 
treprit de ramener en Angleterre 
Ifabelle qu'il trouvok d'une beauté 
parfaite , 6c dont les avantures 
avoient fait du bruit. A leur exem- 
ple, toute la jeuneiTe de la Cour de 
Hainaut fe piqua de pitié 6c de bra- 
voure ,& la Reine pana la mer avec 
environ trois mille de ces illuttres 
Avantu.riers_. A fon arrivée } la plu- 
G il: i j 
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part des Seigneurs Anglois joi- 
gnirent des troupes aux Tiennes. 
Edouard livré à l'incertitude qui 
avoit infiué fur toutes les actions 
de fa vie , fe vit réduit à fuir fans fa- 
voir où) & fans pouvoir fe fixer 
dans aucun endroit qui ne fut rem- 
pli d'amis chancelans & d'ennemis 
déclarés. Ne fâchant plus quel parti 
prendre, ni fes Miniflres quel con- 
feil lui donner, il fe réfugia avec fon 
Favori dans le Pays de Galles, ôc 
îe vieux Spenfer s'enferma dans Brif- 
tol , p cur couvrir la fuite du Prince, 
& pour retarder les progrès desmé- 
'contens. Cette ville n'arrêta que 
peu dtrjours l'année de la Reine, ÔT 
la mort de fon défenfèur ne fatisfit 
pas fon refientiment. Elle fuivit fa 
fortune , qui ne tarda pas à lui livrer 
le Favori, qu'elle rit mourir, & le 
Maître quelle fit enfermer. 

Il eft des occafions, où U eft suffi 
embarrafiant de réuffir que d'é- 
chouer; & Ifabelle fe trouvoit dans 
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ces circonftances. Faire périr le Roi 
ou le rétablir^ il n y avoit pour elle 
qu'un de ces deux partis à prendre. 
L'un mcttoit fes jours en péril , & 
Fautre flétrifïbit fa gloire, j'aime à 
croire, pour l'honneur de l'huma- 
nité y que la Reine balança quelque 
tems entre fon devoir & fa fureté ; 
ceft tout ce que la fuite de l'Hiftoire 
nous permet de penfer de plus géné- 
reux de fon cara&ère. Le Parlement 
qu'elle aifembla , & dont elle ordon- 
noit tous les mouvemens, dépofa 
Je Roi prifonnier* & éleva fon fils 
fur le Trône. La Reine , à cette nou- 
velle, joua parfaitement le rôle 
d'une perfonne affligée , & toute 
l'Angleterre chercha des adouciffe- 
mens à une douleur qu'on étoitbien 
perfuadé que la Reine ne fèntoit pas. 
Le Prince de Galles que fon âge ren- 
doit moins foupçonneux , fut peut- 
être le feul qui fe laiffa toucher par 
fes feintes larmes. Il en fut fi atten- 
dri , qu'il fit- vœu de n'accepter ja- 
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mais la Couronne pendant la vie do 
Roi fon père, fans ion contente* 
ment exprès. Cette réfolution dé- 
concerta le Parlement 7 6c donna 
fans doute occafion k l'ouverture 
que firent quelques efprits modérés» 
d'engager le Roi à céder bar une dé- 
tniflîon volontaire > un fceptre qu'il 
ne pouvoir plus porter. 

Edouard avoit été efclave fur le 
Trône; il ne fut pas libre dans les 
fers. Il finit , comme il avofc conv 
•mencé> en lâche. De fou confeiv 
tcment, fa Couronne pafla fur une 
tête plus heureufe & plus digne de 
îa porter. A ce prix > on confentit à 
le laiiîer vivre : grâce > ou outrage 
inutile •, la crainte de quelque tévo* 
lutionfit hâter famort. L&Reine Ré- 
gente, & Mortimer fon amant fie 
fon Miniftre, furent accules de cet 
attentat. Le nouveau Roi le crut 
d'autant plus aifément, qu'il îesdé- 
teftoit lun & l'autre pour leur or- 
gueil & leur tyrannie Jl alla luxaient 



d'Angleterre* t^ 

enlever le Favori jufques dans le lit 
de la Reine > & le fit périr. Ifabellè 
elle-même fut renfermée j fes jours 
furent avancés -, & la juftice le per- 
mettait à un Roi ,. mais la nature le 
défendoit peut-être à un fils. 

Telles furent les horreurs qui ter-, 
minèrent le tumultueux & malheu- 
reux Règne d'Edouard II. Il fut une 
preuve , que les tragiques catastro- 
phes font plus communes fous un 
Roi fans talens, que fous "un tyran 
fans humanité. On peut le regarder 
comme le deftruâeur de la Monar- 
chie Angîoife. En partageant Fan* 
torité des loix avec fon Parlement, 
il laifla à fa Nation une femence de 
.guerres civiles que des torrens de 
fang n'ont pu étouffer. Ce Prince 
fat la première vitlime de fes im- 
prudences : & FHiftoire d'Angle- 
. terre qui tf eft guéres qu'une lifte ter- 
rible des plus grands malheurs , n'of- 
fre peut-être pas des infortunes 
qu'on puiife comparer aux tiennes. 
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VI. EPOQU E. 

Les Communes ufurpent le pouvoir 
législatif fous le Règne cf Edouard 
* IF. 146* 

* 

m 

SI Fart de régner n'eft que celui 
d'aflùrer le bonheur des Peuple^ 
& la dignité , Fautorité > le repos 
des Souverains , on peut dire qu'E- 
douard III. que les Anglois nous 
donynt pour un des plus grands 
Princes qui ait jamais tenu le fcep- 
tre , ne fut pas un grand Roi, à pren- 
dre ce titre dans toute fon étendue. 
Ce Monarque abrégea , par la dépo- 
fition du Roi fon père , le chemin 
qui devoit le ccnduire au Trône; il 
Tilluftra dans la fuite par les ex- 
ploits 5 enfin il le deshonnora par des 
amours ridicules & furannés. Son 
orient fut criminel > fon midi héroï- 
que, fon couchant malheureux. B 
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fit de grandes chofes, & fes admira- 
teurs prétendent qu'il les fit par des 
motifs encore plus grands. A les en- 
tendre , fa grandeur d'ame étoit fans 
ambition > fon courage fans empor- 
tement , fon autorité fans précipita- 
tion > fa juftice fans cruauté, fa viva- 
cité fans imprudence , fa difcipli- 
ne fans rigueur , fon reffentiment 
fans vengeance, fon autorité (ans 
orgueil. Les Anglois difent ordinai- 
rement tant de mal de leurs Rois, 
qu on leur pardonnerait ians peine 
d'outrer Téïoge de celui-ci , fi ce 
Prince leur étoit cher par un motif 
plus jufte & plus généreux , que ce- 
lui de fes fcecès & de fa haine con- 
tre la France. . 

Il fe peut après tout, qu'Edouard 
eut été un Monarque parfait fur un 
autre Trône, mais celui dès Anglois 
eft fi orageux & fi glifiànt, que je le 
crois plus difficile à remplir que 
celui de la plupart des autres Peu- 
ples. H paroît que ce Prince ne con- 
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nut pas les intérêts de fa Couïonne* 
ou qu'il craignit le génie 4e fes Su- 
jets. Il manqua de lumières ou de 
fermeté. Les brèches fait es à l'auto- 
rité Royale fous un Roi méprifé, 
dévoient être réparées par un Prin- 
ce admiré , avant que le tems les eut 
afFertnies. Il falloit, je Ta voue, bra- 
ver quelques murmures, & courir 
peut-être quelques rifques pour y 
réuflîr 5 mais a-t'on droit au titre de 
Grand, quand on eft rebuté par de 
tels çbftacles.* # 

Peur éviter un léger péril » 
Edouard jetta fes fuccefleurs dans 
les plus grands dangers : il n'eut de 
courage que pour vaincre fes enne- 
mis , & il en manqua pour forcer fes 
Sujets à dévenir heureux. S'il fit le 
bonheur de la génération qu'il gou^ 
vernoit, ce fut aux dépens des gé- 
nérations qui la dévoient fuivre. D&- 
pourvû de vues générales, & en- 
traîné par le cours des circonftan- 
çç Prince n'étendit pas fa pré- 
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voyance plus loin que (on Régne» 
Il parut plutôt Étire la guerre par 
inquiétude que par ambition. Tout 
le crédit qu'il avoit dans fon Par- 
lement , il le fit fervir à fes conquê- 
tes , au lieu qu il auroit dû faire fer- 
vir fes conquêtes à fe rendre maî- 
tre de fon Parlement , & aie reffer-» 
rer dans fes vraies bornes. L'envie 
d'être aimé, & de petits intérêts 
particuliers, qui font la ruine de la 
politique > lui firent négliger ou fa- 
crifier les avantages de fa Couron- 
ne : fês triomphes même en élevant 
le courage & les prétentions des 
Anglois, devinrent funeftes à fes 
fuccefieurs. On eft fâché de le dirç* 
quoique vraij un Roi d'Angleterre 
doit mettre fes Sujets au nombre de 
fes ennemis, mais ennemis, dont 
il eft pourtant obligé de faire la féli- 
cité ; & Edouard fut fi éloigné de 
fèntir cela , qu'il voulut régner fur 
les Anglois , comme il avoit régné 
fur un autre Peuple, Enfin l'Angle- 
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terre auroit eu befoin d'un Maître 
confbmmé dans Fart de régner > -& 
celui dont je parle ne fut qu'un 
Héros inftruit dans celui de vain- 
cre. Il eut un grand nombre de fils 
qui furent fa force durant fa vie, 
& la ruine de fes Etats & de l'auto- 
rité Royale après fe mort 

Les defeendans des Ducs d'Yorck 
& de Lancaftre ion tto&cme & qua- 
trième fils > fe difputérent Iong-tems 
& vivement la Courronne. Pour ap- 
puyer leurs prétentions > il le forma 
deux Factions célèbres en Angleter- 
re > fous le nom de Rofe-Rouge & 
de Rofe-Blanche. La première ap- 
puyoit la Maifon de Lancaftre 5 & la 
féconde la Maifon d'Yorck. L'Hif- 
toire eft fouillée des horreurs auf- 
quelles ces Fa&ions fe livrèrent. 
Leur fureur égale à l'ambition des 
Chefs, fit de l'Angleterre , pendant 
près d'un fiécle , un théâtre de car- 
nage & de fang. Il s'établit entre les 
^inces des deux Maifons* des prin- 
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cipes fanglans qu'on a peine à croire* 
Les Chefs des deux Partis ne paroif- 
foient fe faire la guerre > que pour 
lavoir qui auroit droit d'exterminer 
plus de Citoyens. Ces tyrans ne fe 
laflërent jamais de leurs barbaries ; & 
par un défefpoir affreux , la Nation 
entière s'aflocia en quelque forte à 
leurs fureurs & à leurs haines* Dès- 
lors ce ne fot plus une guerre réglée , 
c'étoient des mafîàcres continuels. 
On ne demanda plus, on ne fit plus 
de quartier. Il nie fut plus permis de 
vivre en paix > ni d'y laifîèr vivre les 
autres 5 & les Anglois ne voulurent 
plus de maîtres* qui n'euffent été 
portés fur le Trône par des fleuves 
de fang. 

Les Monarques voulurent s'afîïi- 
rer par l'infamie un Trône qui auroit 
été mieux affermi par le courage j ils 
ne regardèrent leur élévation que 
comme le pouvoir de faire des cri* 
mes. Ne trouvant pas dans leur gé- 
nie des reflburces pour furmonter 
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les périls qui les entouraient* ikap- 
pellérent à leur fecours les forfaits ; 
ils furent tous des monftres ou par 
foibleflc ou par cruauté; & l'échaf- 
fitut ne fut pas le fupplice le plus bar- 
bare & le plus honteux qu ils firent 
fouffrir à leurs ennemis» 

Àufli éprouver ent-ils les inquiétu- 
des que donne une élévation ache- 
tée au prix de l'honneur & delà ver** 
tu* Comme la plupart n'avoient fbt? 
tné de plan que pour leur élévation » 
& n'en avoient pas fait pour la fbu- 
tenir , ils furent renverfés. Après la 
première yvreflè de la nouveauté , 
îes Peuples abandonnoient l'idole 
qu'ils s'étoient faite. Les Anglois ani- 
més de cet ëfprit d'indépendance qui 
les porte à fecouer le joug j ou de 
cette impatience qui leur fait défirer 
de changer de maître > ne mirent plus 
de bornes à leurs; entreprifes. On 
avoit donné le Trône fans équité , ôç 
on l'ôtoit par caprice ; les détrône- 
mens flattoient la vanité de la Na-, 
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ûoîïy & lui fer voient d'occupation. 
Le Peuple voyant fucceflivement 
paflèr fous fes yeux plufieurs Rois » 
ne s'accoutuma à aucun , fie la ré- 
volte perdit ce qu*elle avoit d'o- 
dieux, parce qu'eue devint fréquen- 
te ôc générale. 

Le Parlement profita de ces divi- 
fions pour achever de ruiner F auto- 
rité Royale. On Fa pu remarquer 
jufqu'ici. Ce n'eft que dans les mal- 
heurs de la Patrie > que ce grand 
Corps a puifé fes droits. Il lui a fallu 
exciter des troubles ou les fomen* 
ter pour parvenir à fe rendre re- 
doutable à fes Maîtres. Ses préten- 
tions ou fes chimères furent fur-tout 
nourries par les deux Fa&ion$> qui 
fè difputoient nbn le cœur, mais le 
feeptre des Anglois. Il eft vrai quç 
les Pairs n'avoientrien à défirer , de- 
uis qu'ils partageoient le droit des 
oix avec leurs Souverains ; mais les 
Communes ne jouifîbientpas de cet 
avantage j elles le fouhaitoient pour- 
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tant palïionncment , & elles l'acqui- 
rent de la manière que nous allons 
dire. 

Après la mort d'Edouard III. Ri- 
chard II. fils de ce Prince de Galles 
qui fut le plus grand homme & le 
plus honnôte homme de fon ilécle » 
monta fur le Trône. Il n'y porta ni 
les vertus d'un Chrétien , ni les qua- 
lités d'un honnête homme , ni les 
talens d'un grand Roi. Son Règne 
fut celui des femmes , des Favoris, 
des Miniitres. Tl manqua également 
cTefprit, de cœur, de mœurs. Il ne 
içut ni parler , ni agir, ni mourir en 
Prince. 

Le Duc de Lancaftre qui le de'trô- 
rja , prit le nom de Henri IV. Le 
nom d'un ufurpatcur réveille natu- 
rellement de grandes idées. Celui 
dont nous parlons n'eut» par un 
privilège humiliant , ni des vices 
éclatans , ni l'apparence de grandes 
vertus. Il connoûloit peu la guerre, 
médiocrement le cabinet? louve- 
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rainement l'intrigue. Son Règne ne 
fut ni obfcur , ni brillant ; fa domi- 
nation ni tyrannique , ni paternelle ; 
fon Etat ni violemment agite , ni 
toujours tout-à-fait tranquille. Il fut 
loue des Eccléfiaftiques , parce qu'il 
défendit les biens du Clergé contre 
les entreprifes du Parlement : des dé- 
vots , parce qu'il fit brûler les Héré- 
tiques : des Poètes qui commencè- 
rent alors à fleurir en Angleterre, 
parce qu'il les paya bien. 

Henri V. fon fils & fon fuccef- 
feur fut , aux yeux d'un Anglois, plus 
qu'un Alexandre , aux yeux d'un 
François prefque un Néron, aux 
yeux d'un Citoyen du monde , un 
ambitieux qui fe laifîa aller à quel- 
ques barbaries, & un Conquérant 
qui n'eut que des fuccès la plupart fa- 
ciles. Il dut la conquête de la France, 
un peu à fa valeur Ôc beaucoup à l'im- 
bécillité de Charles V I. aux fureurs 
de la Reine, à la jeuneffe du Dau- 
phin , aux divifions des Miniftrcs* 
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Son héritier Henri VI. n'eut pas 
ion bonheur , encore moins fon mé- 
rite. Son incapacité le rendit méprit- 
fable à Tes Sujets ; la pureté de fes 
mœurs le garantit de leur haine, Ce 
fentiment violent étoit refervé- tout 
entier pour la Reine Marguerite 
d'Anjou, qui ne lui laiiïqit que le 
nom de Roi. Cette Princefle, la plus 
belle de fon fîécle , brilloit également 
dans un cercle , par les agrémens de . 
fa con ver fation ; dans une (bciétéde 
gens d'efprit , par la finefle & la juf- 
tefle de fes idées -, dans le Gouver- 
nement de l'Etat, par l'étendue de 
fon génie , à la tête des armées , par 
fa valeur; dans un parti, parTefprit 
d'intrigue: ce fut un cara&ère ex- 
trême à qui on ne peut reprocher* 
que d'avoir outré toutes les vertus, 
Sa nobleffe dégénéra en fierté > fa 
fermeté en tyrannie* fa bravoure en 
témérité , fa politique en artifice, fi 
confiance en obftination. Un autre /4 
auroit peut-être &uvé l'Etat avec un 

mérite 
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mérite ordinaire; Marguerite le per- 
dit par de grands talens. 

L'empire qu'elle avoit pris fur le 
Roi -5c fur fes Sujets, indifpofa toute 
la Nation. Les Peuples parurent 
difpofés à changer de maître; & la 
Maifon d'Yorck faifit ce précieux 
moment pour faire valoir fes droits. 

Richard , qui en étoit le Chef» 
avoit de lefprit» de la valeur, de 
l'ambition. Il 'étoit dune diflunula- 
tion profonde j d'un fecret impéné- 
trable , d'une fermeté aufli fupérieu- 
re aux revers qu'incapable d'inconf- 
tance. ïnflruit par le pafle, 6c atten- 
tif au préfent) l'avenir fe dévelop- 
poit à fes yeux. Il fe connoiïToit en 
hommes , il ne fe trompa jamais 
dans le choix qu'il fit de fes confir 
dens ou de fes amis. Enfin il avoit 
deux fils capables de l'aider dans 
l'exécution de fes projets , ôt de 
la pourfuivre , en cas qu'il vînt à 
manquer. 

ÉAvec ces avantages le Duc 
H 
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d'Yorck pouvoit réunir : mais il pa- 
rut prefque impofîïble qu'il ne réuf 
fit pas » quand il eut mis dans fes in- 
térêts les deux hommes d'Angleter- 
re les plus eftimés Ôc les plus dignes 
de l'être , les Comtes de Salisburi & 
de Warwick. Le père étoit l'homme 
de fon fie'cle le plus modefte , & le 
fils le plus magnifique. L'un étoit 
plus grand homme de cabinet) & 
l'autre avoit plus le talent de la guer- 
re. Le premier avoit un courage 
prudent, le fécond un héroïfme qui 
rendoit la prudence prefque inutile. 
Salisburi favoit s'accommoder à fa 
fortune, "Warwick fe rendoit l'arbi- 
tre de la fienne. Le vieux ne perdit 
jamais d'ami , le jeune ne manqua 
jamais aucun de ceux qu'il vou- 
lut avoir. On jugeoit l'un digne de 
tous les emplois qu'il avoit eu , on 
croyoit l'autre fupérieur à toutes 
les places. Le père eut été le plus 
grand homme d'Angleterre, fi foa 
fils ne l'eut furpaffé, 
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Ce Triumvirat eut les fuites qu'on 
«n devoit naturellement attendre. 
La perte de deux cent mille hom-i 
mes, d environ quatre -vingt Princes 
du Sang, de prefque tous les grands 
Seigneurs du Royaume , furent les 
fruits malheureux d'une union , 
que, malgré tant d'horreurs, on eft 
fâche de ne pouvoir pas trouver 
criminelle. Les étrangers ■ prirent 
parti dans ce différend, félon leur 
caprice ou leurs intérêts. La France 
fut pour la Rofe-Rouge , ôc le Duc 
de Bourgogne pour la Rofc-Blanchc. 

Henri fut d'abord défait & pris 
parle Ducd'Yorck, qui fefitdécla^ 
rer Protecteur ôc Gouverneur Gé- 
néral du Royaume. Les chofes fu- 
rent poufîëes plus loin quelque tems 
après ; il établit dans un Parlement 
fes droits à la Couronne, Se fit déci- 
der par la Chambre Haute, que Hen- 
ri la porteroit pendant fa vie, &que 
la Maifon d'Yorck lui fuccéderoit. 

Ken étoit trop pour un Su^et , & 
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trop peu pour un homme qui ne 
prétendoit plus l'être. Après avoir 
afpiré au Trône > le Duc ne devoir, 
fe prêter à aucun accommodement 
qui l'en éloignât. Ce tempérament 
ne fut pas du goût d'une Nation qui 
eft extrême. Il diminua les efpéran- 
ces de fon parti, & releva le coura- 
ge des Chefs de la Rofe-Rouge, qui 
paflerent dans le camp 5c fous les 
drapeaux de la Reine. 

Cette PrincefTe, fupérieure à fes 
difgraces , fit palTer tout fon reflën- 
timent , tout fon courage , tout fon 
défefpoir dans leur ame. Ces ar- 
mes les rendirentinvincibles , & les 
firent triompher de leur ennemi. Le 
Duc d'Yorck & fon fécond fils le 
Comte de Rulland périrent dans 
une bataille qui fut livrée dans ces 
circonftances: Mylord Salûburi n'é- 
çhappa à la fureur du foldat que pour 
porter fa tête fur un éehafraut. 
■ L'habile Reine nes'amufa pas à 
goûter la douceur de fa vi£boirc> elle 
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en pourfuivit les fruits. Warwiek, qui 
étoit dans Londres, en fortit pour 
lui en difputer l'entrée. Un fécond 
fuccès couronna le courage de Mar- 
guerite. Le Comte fut défait , mis 
en fuite j & le Roi , dont on lui 
avoit confie la garde, fut délivré. Ce 
malheureux Prince recouvra tout à 
la fois fa liberté, fa femme, fon 61s 
unique , fa couronne \ & s'il eut été 
capable de fentiment, il auroit eu 
la confolation de devoir tous ces 
avantages à la perfonne du monde 
qu'il aimoit le plus. 

La Reine ne doutoit point que 
deux grandes victoires ne lui ouvrif- 
fent les portes de la Capitale. Elle 
s'ypréfenta avec la confiance ordi- 
naire aux vainqueurs. Les partifans 
de la Mailon d'Yorck firent habile- 
ment tourner en négociation une 
affaire qui auroit dû fe terminer par 
répée.llsrallentirent les démarches 
de Marguerite , & hâtèrent celles 
du nouveau Duc d'Yorck. CePrince, 
Hiij 
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certaine. Enfin Edouard & 
wick > les deux Chefs de la fa&qa] 
d Yorck , la fixèrent dans 4eur parti] 
par de$ actions extraordinaires^ 
qu'il n'y a que les grandes amcsqtH 
puiflent croire. Afiùres de fa via*] 
re> les deux fiers Vainqueurs laifltj-j 
* rent à leurs Lieutenans le foin de kj 
pourfuite>6c prirent en diHgencek 
chemin *d'Yorck > avec l'cfperance 
cfy furprendre Henri & Marguerite 
qui s'y Soient retires ayant Jafo»! 
taille. 

La PrincefTe inftruite de fes mal- 
heurs > venoit d'en partir avec fon 
fils & ion époux. Cette intrépide 
Reine > qui contre fon inclination , 
fes intérêts & fa couronne, ne se- 
toit pas trouvée à laâion , & étoit 
reftée auprès deFimbécilleRoipour 
le rafîiirer , fe retiroit avec précipi- 
tation en Ecefîe pour y attendre un 
meilleur tems > ou y préparer une 
nouvelle révolution. Cette fuite mit 
la gloire d'Edouard à couyert > ou la 
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K>ma. Peut-être auroit-il fouillé fit 
ntétoir e. Peut-être F auroit - U ren- 
lue plus éclatante. Son ambition 
Je fa générofité donnent de la vrai- 
bmblance aux deux conjeâures. 
^uoi qu'il en foit> il ne féjourna à 
îforck 6c aux environs, qu autant 
le tems qu'il en falloit* pour rece- 
voir les foumiflkms des .Vaincus*, & 
es mettre hors d'état de les r.etrac- 
£t : il partit enfuite pour Londres, 
Le Parlement&t auffi-tot convo- 
qué. Comme la viSoire rend tout 
facile & tout jufte 9 cette aflèmblée 
approuva fokmnellement tout ce 
que le Peuple avpit fait, il y a voit 
trois mois, en appellant Edouard 
au . Trône > £c tout ce qu avoit 
fiait Edouard lui-même en y mon- 
tant. Cette réfolution aflortie aux 
circonâances, fut reçue avec un 
applaudiflement dont les Anglois 
font rarement prodigues , & fuivie 
d'une innovation dans le Gouver- 
nement; -dont les événemens pof- 

H iiiij 
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après avoir défait une armée de Lar£ 
caftriens près d'Hereford, a voit raf- 
fernblé les débris de Warwick , & 
marchoit à grandes journées vers 
Londres. Il y entra fans obiiacles. 
Après s'être mis fièrement & fans 
délai la couronne fur la tête, ■& pris 
le nom d'Edouard IV. il fuîvit Ja 
Reine qui fe retiroit, 6c qui n'avoit 
pas jugé à propos de hazarder une 
adion fous les murs d'une Ville qui 
lui étoît contraire; 

Les armées fe joignirent aux en- 
virons d'Yorck. Elles avoient tou- 
tes deux des motifs pour fouhaiterle 
combat, & des raifons pour efpérer 
la victoire. Henri; ou la Reine fous 
ion nom , n'efpéroit de remonter 
fur le Trône que par des ïuccès: 
Edouard ne pouvoit s'y maintenir 
que par des triomphes. Le premier 
fe trouvoit dans une Province qui 
lui étoit favorable) & ou. fes armes 
avoient été deux fois heureufes.- le 
fecond fur une terre rougie du fang 
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de fon père, de fon frère, & de Sa- 
lisburi> le plus ardent de fes amis. 
L'un avoit à foutenir le défefpoir de 
fes partifans ; & l'autre l'orgueil des 
fiens. Le Roi fugitif avoit plus de 
troupes* mais le nouveau Roi en 
avoit de meilleures. 

La fureur des Guerres civiles n'a* 
peut-être jamais autant éclaté que 
dans cette fanglante journée. Les 
A nglois y combattirent avec toute 
la vivacité de leur Nation, & avec 
une opiniâtreté qui eft peut-être d'un 
autre climat. Des deux côtés on ne 
fongeoit qu'à vaincre ou à périr. 
Perfonne n'étoit occupé du foin de 
fes jours j on ne Tétoit que de la 
perte de l'ennemi. Ceux qui tom- 
boient étoient remplacés par ceux 
qui les fuivoient » avec un fang froid 
qui fe trouve rarement avec les 
grandes paillons , mais qui les rend 
toujours plus terribles. Quarante- 
mille morts couvroient le champ de 
bataille ; & la fortune fcmbloit in- 
H iiij 
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certaine. Enfin Edouard & War- 
wick » les deux Chefs de la faction 
d'Yorck , la fixèrent dans leur parti 
par des actions extraordinaires , 
qu'il n'y a que les grandes ames qui 
puiffent croire. Affurés de fa victoi- 
re > les deux fi«* Vainqueurs laifié- 
' rent à leurs Lieute.ians le foin de la 
pourfuite»Ôc prir u en diligence le 
chemin d'Yorck : avec refpe'rance 
d'y iurprendre Henri ôc Marguerite 
qui s'y étoient ire's avant la ba- 
taille. 

La Princeffe inftruîte de fes mal- 
heurs , venoit d'en partir avec fon 
fils ôc fon époux. Cette intrépide 
Reine , qui contre fon inclination , 
fes intérêts 6c fa couronne» ne se- 
toit pas trouvée à l'action , & étoit 
reftée auprès derimbécilleRoipour 
le raffurer , fe retiroit avec précipi- 
tation en Ecofïe pour y attendre un 
meilleur teins , ou y préparer une 
nouvelle révolution. Cette fuite mit 
la gloire d'Edouard à couyert , ou la 
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borna. Peut-être auroit-il fouillé fit 
vi&oire. Peut-être Fauroit - il ren- 
due plus éclatante. Son ambition 
& fit générofité donnent de la vrai- 
femblance aux deux coojeâures. 
Quoi qu'il en foit> il ne féjourna à 
Yorck & aux environs, qu autant 
de tems qu'il en falloit, pour rece- 
voir les fournirons des Vaincus*, & 
les mettre hors d'état de les r.ettac- 
ter : il partit enfiute pour Londres* 
Le Parliementfiit auffi-tot convo- 
qué, . Comme la viSoire rend touï 
iacile & tout jufte 9 cette aflèmblée 
approuva folemneUement tout ce 
que le Peuple avoit fait, il y avoit 
trois mois, en appellant Edouard 
au . Trône > £c tout ce qu avoit 
fait Edouard lui-même en y mon- 
tant. Cette réfolution aflortie aux 
chreonftances» fut reçue avec un 
applaudiffement dont les Anglois 
font rarement prodigues , & fuivie 
d'une innovation dans le Gouver- 
^eïngnt; 4quX les événemens pof- 

H iiiij 
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teneurs feront fentir l'importance» 
Il eft certain que c'eft fous le Rè- 
gne de ce Monarque* que la Cham- 
bre BafTe a commencé à jouir de la 
puiflànce légiilative. On ne fçait pas 
préciférnent quelle année» parce que 
les titres, qui en font foi» font fans 
date. On conjecture avec vraifem- 
blance, qu Edouard, par ce privilè- 
ge, voulut rendre fon couronne- 
ment agréable au Peuple qui y par 
roifîbît ii fenfible. Alors l'ancien. 
ftile des a£tes du Parlement fut 
changé. Au lieu de dire comme au- 
trefois , accorde aux prières & aux 
[upflications des Communes par le Roi 
& les Seigneurs » on mit : . Accorde par 
le Roi & les Seigneurs) avec le consen- 
tement des Communes. Il eft vrai que 
la partie du Gouvernement qu'orv 
appelle exécutif fut toujours rete- 
nue par Edouard ôc fes fuccefleurs. 
L'infpedion fur l'exécution des Loix 
eft un. droit 6c une prérogative infé- 
l arable de la Royauté, dont la fia 
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cft la confervation du repos publid 
& Tadminirtration de la juiïice entre 
tous les Membres du Corps politi- 
que. Cependant les Anglois ont en- 
core trouvé cette autorité excefli- 
vc : le Parlement s'eft mis infenfible- 
ment en poiTeffion de citer à fon 
Tribunal tous ceux à qui le Roi a 
confié quelque partie de cette puif- 
fance. 

Après les premiers jours donnés 
au foin de l'État, Edouard fe livra 
entièrement à fon caractère. Il y 
avoit, fi on ofe dire, deux hommes 
differens dans la perfonne de ce 
Prince. Ses propres ennemis av oient 
admiré dans lui une élévation de 
fentimens, une étendue degénie> 
une fierté de courage, une fuite de 
vues; cette activité, cette pruden- 
ce , cette générofité qui avoit prépa- 
ie ôc amené fes fuccès : fes amis mê-, 
me ne virent depuis qu'un volup- 
tueux, un indolent 1 un enYminé. 
Au-defîus de Thomme dans le cours 
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de fes exploits, il parut au-deflôus 
des femmes dans la fuite de fes plai- 
firs. Il fe livra à des amours de tous 
les genres. Il en eut de férieux & 
d'enjoués, de nobles & de bas, de 
vagues 6c de fixes, de paflionnés & 
de frivoles. Il attaquoit toutes les 
femmes par efprit de débauche, & 
s'attachoit pourtant à quelques-unes 
par des paffions fuivies. Trois de fes 
maîtrelTes le captivèrent plus long- 
tems. Il étoit charme , difoit-il , de la 
gayeté de Tune, de F efprit de l'au- 
tre? & delà piété de la troifïérne> 
qui ne fortoit guéres de l'Eglife que 
quand il la faifoit appeller. 

Ce ^Edouard avoit éprouve 
dans le coûts de fes galanteries, lui 
avoit perfuadé que fa bonne mine 
lui donnoit des droits allures fur le 
cœur de toutes les femmes. Une 
veuve de qualité , nommée Elifabeth 
Vodwile, qui fans beauté avait l'art 
de plaire , & à qui l'ambition tenoît 
iieu de fageffe , renverfa ce fyftême 
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d'amour propre. Tout ce que le 
Trône a de plus brillant , la pafïîon 
de plus vif, l'autorité de plus fort, la 
profufion de plus féduîfant, fut inu- 
tilement employé contre la fiére 
Vodwile. On ne lui put jamais arra- 
cher que ces paroles accablantes 
pour un amant : Je liai pas a/Jèz de 
naijfance pour pouvoir tjperer d'être 
Reine, & fai trop ^honneur pour 
nfabaijjer à être Maîtrejje. Edouard, 
après avoir noué inutilement mille 
intrigues pour fe guérir de fa paf- 
fion , en vint où l'adroite veuve 
avoit voulu l'amener. Il la couron- 
naj ôc ce mariage plongea l'Angle- 
terre dans de nouveaux troubles. 

Varwick, qui avoit paflé la mer 
pour demander au nom de fon Maî- 
tre une Princefle de Savove , lentit 
trop vivement le ridicule du perfon- 
nage qu'on lui faifoit jouer. Ne dou- 
tant point qu'on n'eut formé le pro- 
jet de le rendre la table de l'Europe , 
il conçut le deiTein d'une vengeance 
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éclatante ; & il hâta fon retour pout 
Fexccutcr. Les mécontens s'étam 
joints a lui, il marcha au-devant du 
Prince qui venoit à fa rencontre, le 
bat c le fit prifonnier. Trop de 
bonneur aveugle fouvent. Un pri- 
fonnier de cette importance ne pou- 
voil e gardé; cepen- 

dant le i> qu'il s'échappa, 

remii iur pieu u mée» défitàfon 
tour Varwi' obligea à fe rer* 

ïer en Frai : grand homme 

aiTocia fa venge; . à celle de Mar- 
guerite qu'il y trouva. Il fe forma de 
la réunion de leurs amis un parti qui 
détrôna Edouard. 

Ce Prince abandonna le Trône & 
f Angleterre pour peu de tenis. Quel- 
ques fecours qu'il trouva dans l'ami- 
tié du Duc de Bourgogne, le mirent 
en état de recommencer la guerre; 
& avec une hardieflè qui cefTe d'être 
témérité dans les grands hommes , il 
fe préfenta d'abord fous les murs de 
Londres» Trois choies lui en ouvrir 



d'ànglete rrr %ij 

tent les portes. Le Parlement y dont 
H avoit augmenté la puifiance-, les 
Habitans, avec qui il avoit contrac- 
té de grandes dettes , & qui étoient 
bien-ailes que leur Créancier fut c» 
état de les payer ; les Bourgeoifes r 
qu'il avoit honorées > & qui efpé- 
f oient d'être encore honorées de fes> 
bonnes grâces. Les fecours , qu'E- 
douard trouva dans la Capitale, le 
mirent en état d'aller combattre 
-Varwick quifut battu & tué j le Prinr 
ce de Galle; périt dans une fécond? 
bataille r & Henri VI. dans f a prifon» 
La captivité de Marguerite acheva 
de pacifier l'Angleterre; Edouard li* 
bre de toute inquiétude fe livra en- 
tièrement au plaifir. Son affabilité lui 
gagna tous les cœurs; & la volupté 
corrompit le fien. Il aima trop le 
fexe, & en fut trop, aimé. Ce goût 
fit tort à fa fortune & flétrit fa gloire. 
E commença fon Règne en Héros > 
& le finit en débauché» 
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fans honte , il n'avoit manqué à rien 
de ce qu'un grand Capitaine pou- 
voit faire ; mais il méprifa ceux qui 
le lui confeilloient. Sa valeur redou- 
blaavecle péril. Ilportarindifféren- 
ce pour la vie , auffi loin quelle pou- 
voit aller. Une fuccomba, qu'après 
avoir fait des efforts, dont on elt ta- 
ché de trouver un fi méchant hom- 
me capable. 

La mort du tîran occafionna la 
fuite de quelques-uns de fes Parti- 
fans, & la foumiflion du grand nom- 
bre. Richemont les reçut avec bon- 
té, & leur permit de fe ranger fous 
fes etendarts. Les vaincus & les 
vainqueurs ne compoférent plus 
dès-lors qu'une même armée. Les 
Anglois des deux partis oublièrent 
qu'ils avoient été ennemis } ils fe 
fouvinrent feulement qu'ils étoient 
Anglois. L'amour de la Patrie prit 
dans tous les cœurs la place des fu- 
reurs civiles. D'une voix unanime, 
on proclama Richemont Roi d'An- 
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*ej mais il abufoit de la paix pour 
jépandre celui de fes ennemis. Sa 
férocité & fon ambition furent les 
<leux fources de fes cruautés ; & il 
immola prefqu'autant de vi&imes à 
don tempérament, qu'à fes intérêts. 
5es carefTes étoient perfides: elles 
-annonçoient à ceux qui en étoient 
4'objet, une trahifon ou un aflaffi- 
nat. Perfonne ne fut en fureté fous 
-ce Règne ; parce que ceux qui au- 
raient pu fe raflùrer fur l'innocence 
de leurs mœurs > avoient à craindre 
f imagination du Monarque. Il étoit 
avide du bien d'autrui > 6c prodigue 
du fien. Peu de Politiques ont mieux 
noué que lui une intrigue ; & per- 
sonne n'en a jamais mieux fçu profi- 
ter. Tout parloit ai lui ou fe taifoit 
à fon gré. Jamais on ne lut dans fes 
yeux les fecrets, que cachoit fon 
ame. Il ne communiquoit fes pro- 
jets qu'à ceux dont il ne pouvoit fe 
J>affer dans l'exécution; & jamais 
'inftant de la confiance ne prévint 



i8<5 Histoire du Pariememt 
celui de la néceflîté. Il n'abandon^ 
noie rien au hazard dans fes entie- 
prifesj ce qui eft fou vent un défaut 
en politique j &*ce fyftême nuiiit 
plus d'une fois à fes intérêts. Ce fut 
un monftre qui eut de grands talens» 
point de vertus, 6c tous les vices. 

L'horreur d'un tel caractère éton- 
na les Anglois mêmes. Les plus fa- 
ges d'entr'eux formèrent le difficile 
projet de réunir les forces des deux 
Rofes contre !e tiran. Après bien 
des aigreurs 6t des foins , on réufîit 
à faire agréer aux Chefs des deux 
Partis le mariage d'EIifabeth fille aî- 
née d'Edouard Ôc héritière de la 
Maifon d'Yorck par fon père , avec 
le Comte de Richemont héritier de 
la Maifon de Lancaftre par fa mère 
Marguerite de Sommerfet. Riche- 
mont » trifte & unique refte d'un 
fang reprouvé, palToit dans Vefcla- 
vage » loin de fa Patrie , une vie que 
fes ancêtres avoîent finie dans des 
batailles ou fur TéchafFaut. Profcrit 
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comme eux r ce jeune Prince s'étoit 
embarqué pour aller chercher un 
azile que l'Angleterre lui refofoit, La 
mer le jetta fur les Côtes de Breta- 
gne , dont le Souverain > gagné par 
des préfens , ou intimidé par des me- 
naces, le retenoit depuis dix-fept 
ans dans les fers. Richemont fut 
aflèz heureux pour brifer fa prifon* 
dans le tems même que les vœux de 
(à Nation Tappeficient au Trône; ôc 
que les foins, les rifques même de 
fes amis lui en applaniflbient le che- 
min, H les joignit avec un fecours 
de quatre mille Normands, que lui 
ivoit accordé la France; &Û mar- 
cha fans tarder à Richard. 

La bataille commença au lever du 
(bleil. Elle paroiflbit tourner favora- 
blement pour le Roi, plus grand 
bomme de guerre que fbn rival , lor£ 
jue h. trahifon deplufieurs des fiens* 
îc un fecours considérable qui arriva 
ta Comte j firent changer le fort du 
rombat. Richard pouvoit fe retirer 
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Avant que (es droits ou fes fuccès 
lui euffent donné la Couronne, les 
Seigneurs étoient feuls maîtres , feuls 
propriétaires des terres. C'étoient 
comme autant de Souvera'ns, qui 
tenoient leurs Cours féparées dans 
les Provinces, & qui y exerçoient 
leur domination ou leur tyrannie. 
La loi leur déftmdoit d'aliéner leurs 
Domaines, ôc de vendre leurs Fiefs. 
Cette loi avoir toujours été inviola- 
blement obfervée. Les Communes 
étoient leurs Vaffaux. Ils étoient 
obligés de prendre les armes par 
leurs ordres, de fervir à la guerre 
fous leur conduite , ôc de paraître à 
leur fuite dans toutes les occafions 
publiques. 

Henri > pour affoiblir le pouvoir 
des Grands , qui par le fecours de 
leurs efelaves balançoient l'autorité 
Royale depuis trop long-tems , fit 
propofer fous main dans le Parle- 
ment un Attcj qui permit aux Sei- 
gneurs d'aliéner leurs terres en fa- 
veur 
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eur de qui ils voudroient. Les Pairs 
mollis par le luxe & ruinés par les 
perres civiles , goûtèrent une ou- 
trture fi favorable à leur cœur 6c 
ieur fituation. L'argent immenfe 
jtfon leur offiroit de leurs Fiefs, leur 
il facrifier leurs plus précieux inté- 
tts. lis ne sapperçurent pas , ou 
Ht voulurent pas s'appercevoir , 
fae cet arrangement , qui leur étoit 
l agréable , deviendroit funefte à 
purs defeendans. Ils manquèrent 
le lumières , mais le Roi en man- 
pia comme eux. Cette innovation » 
in élevant extrêmement les Com- 
nunes, eft. devenue par dégrés la 
uine du pouvoir Royal 6c de FA- 
iftocratique. 

La conduite de Henri en cette o& 
afion 8c enplufieurs autres, me fe- 
oitpancfaerà croire avec quelques 
liftoriéns , que ce Prince ne fut pas 
iix politique du premier ordre. Il 
.voit du bon fens -, mais il manquoit 
le génie. Son jugement étoit net i 

I 



194 Histoire du Parlement 
mais fon imagination froide. II avoit 
le coup d'ceil infaillible ; mais il nel'a- 
voit pas perçant. Il faifiiïbit bien les 
conféquences; mais les grands, les 
premiers principes lui échappoient. 
Il réunit dans tous fes projets j mais 
fcs entreprifes portoient empreinte 
la médiocrité de fon caractère. S'il 
n'eut pas la pénétration néceflàire 
pour prévenir les conjurations, il 
eut une fagefle & une valeur fuf- 
fifantes pour les diffiper. Sans paroi- 
tre jaloux de fon autorité, il gou- 
verna feul : une application forte & 
continuelle luitcnoit lieu de facilité 
& de génie. Tout c& qu'il y avoit 
d'Anglois éclairés travailloient pour 
fa gloire , fans qu'ils s'en doutafient. 
Il les conlultoit ; mais il avoit le lè- 
cret de paroitre recevoir leurs lumiè- 
res , plutôt par eftime ou par modef 
tie , que par befoin. Son air mylté- 
rieux fervk admirablement à cou- 
vrir la lenteur de fcs réflexions» & à 
lui donner une réputation de fincf- 
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fe,dont on prétendoit découvrir les 
reffbrts fecrets jufques dans les éve- 
nemens tes plus indiffe'rens, ou mê- 
; dans les fautes qui lui échap- 
nt. Par un contraire aflez fingu- 
s, il tut à. la fois avare & magnifi- 
que , 6c fa politique tira parti de ces 
deux palïions , ou de ces deux goûts : 
par l'un il impofoit » & l'autre lui 
fourniiToit des tréfors qui le met- 
taient en état de fe faire craindre. 
La nature ne l'avoit pas dcftiné à 
être un grand homme j mais il le pa- 
rut, & ne fut peut-être pas loin de 
le devenir. 

Avec moins de talens & plus de 
vices, Henri VIII. fon fils ôtfonfuc- 
celTeur régna plus paiîiblement , 
plus abfolument. Ce Prince dut l'au- 
torité allez étendue qu'il exerça, à 
un événement malheureufement cé- 
lèbre, qui dans un autre fiécle ou 
ibus un a-tre climat l'auroit perdu 
fans îeffource. Il infpira du refpèéfc 
pourleTiône à fon Park-n.eiu, en 
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lui donnant du mépris pour la Thia- 
re. Il refierra les liens qui lui unif- 
foient fes Sujets, en brifant ceux qui 
les tenoient attachés à Rome. Les 
Anglois trouvèrent plus beau , ou 
feulement plus fingulier» dètre les 
arbitres de laRéligionque delEtat; 
& ils fe livrèrent à ce changement 
de fcéne , avec une fureur qui n'eft 
pas d'un Peuple philofophe , mais 
qui étoit favorable aux defleins de 
Henri. 

Ce Monarque portoit impatiem- 
ment le joug qui i'uniffoit à la veuve 
de fon frère. Ce lien, qui lui avoit 
été d'abord odieux, lui étoit devenu 
avec le tems infup portable. L'inté- 
rêt politique avoit long-tems préva- 
lu; l'intérêt du cœur prenoit infenfi- 
blement le. deffus. Une vieille fem- 
me, qui avoit de l'humeur, ne pou- 
voit pas balancer une jeune maî- 
treife qui avoit du manège. Anne de 
Boulen avoit toute la tendreffe du 
Roi j Catherine d'Arragon étoit pri-. 
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vée même des attentions lés plus 
froides. 

Tandis que l'amour infpiroit 
fouhaits a Henri pour l'élévation de 
fa MaitrefTc, la haine de l'Empereur 
dictoit a Wolfey des projets pour la 
chute de la Reine qui étoit fa tante. 
Le Maître & le Favori unirent leur 

Iiaffion & leur fureur : ils jettérent 
es fondemens du fameux divorce 
qui a perdu laReligion en Angleter- 
re ; & qui du Pays des Martyrs , en 
a fait la Patrie des Incrédules, 

La Cour de Rome , ou cette gran- 
de Caufe fut d abord plaidée , avoit 
alors pour Chef Clément VII. de la 
Maifon de Medicis. Ce Pontife re- 
duifit malheureufement en négocia- 
tion une affaire , où il ne falloit que 
les lumières du Saint Efbrit ; il vou- 
lut être politique > où i 1 ne s'agiflôit 
que d être Chrétien. Li> crainte d'of- 
fenfer Charles-Quint &. fes amis , s'il 
confentoit à la diflblutiun du maria- 
ge ; l'inconvénient d'aigrir Henri 6c 

iuj 
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fcs dliés s'il n'y confentoit pas j les •' 

avantagesdefaMaifon, dent le fort - 
dépendoit de l'Empereur, lésina pï 
ïêts du Saint Siège, qui exigeai^ l S e 
de grands ménagemens pcurFArf- - i - 
g!eterre; fur-tout le carattère inéfr a 
lu de Clément , qui avoit paiïcfaviî - 
à vouloir & à ne mloir pas , à leva 
des armées ôcà ; congédierai» 
redes alliant les rompre:tcmt 

cela forma ur d nombre d'intri- 
gues, qui n de fe dénoueti 
fc nukiplioier s'embrouilloîei 
tous les. jours. 

L'amour, & fur-tout l'amourdW 
-Souverain, ne s'accommode pasdes 
lenteurs de la Cour de Rome. Hen- 
ri chercha dans fes Etats des facilites 
qu'il n avoit pas trouvées chez les 
JJlrangcrs. Cranmer, Archevêque de 
Cantorberi , prononça la fentence 
de divorce, que le Pape avoit tou- 
jours différée fous divers prétextes: 
& Anne monta fièrement fur un 
Trône, dont on força Catherine! 
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de/cendre après 222ns de règne. 

Charles-Quint que les Efpagnols 
comparent Couvent a Salomon pour 
la fageffe , à Céfar pour la valeur , à 
^.ugufte pour la fortune, ne fe dilîî- 
mula pas, qu'on n'avoit dégradé fa 
tante que pour l'outrager lui-même. 
II fentit cet affront en Prince qui n'é- 
toit pas accoutumé à en recevoir. 
Toute l'Europe entendit fes plain- 
tes -, ôt Rome fe chargea de les juf- 
tifier. Cette Cour, dont la circonf- 
peclion eft connue & admirée de 
toute la terre , s'éloigna de fes maxi- 
mes en cette occaiïon. Après avoir 
été trop lente, lorfqu'il s'agîflbit de 
faire grâce, elle fe montra précipitée 
lorfqail fut queilion de lancer la fou- 
dre. En fe hâtant de fulminer la Sen- 
tence d'excommunication, Clément 
s'afïura la réputation de Pontife im- 
prudent', & Henri, en la méprifant, 
la réputation d'un Prince fans Réli-; 
gion 

Malheur eu fement pour l'Angle- 
I iii; 
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terre, l'exemple du Roi y fut plus 
contagieux qu'il n'a accoutumé de 
Fêtre. Le Parlement abandonna la 
véritable Religion avec une facilite, 
qu'on ne lui a pas trouvée pour lft 
Élire quitter la mauvaife. Tous ceux 
que V autorité de ce grand Corps 
n'entraîna pas , portèrent leur tête 
fur un échaffàut 3 & par un événe- 
ment , qui n'eft pas à l'honneur de la 
confiance Angîoife» le nombre de 
ces âmes fermes fe trouva moins 
grand , qu'il ne l'a été dans de fern- 
blables occafions chez tous les au- 
tres Peuples. 

Il faloit flatter l'indépendance des 
Anglois par un auifi grand objet que 
fétoit un fchifme } pour fixer le Par- 
lement , de tout tems fi inquiet) 
dans les intérêts d'un Prince , dont 
le caractère propre étoit l'inconilaiv 
ce. Henri fut inconftant dans fes 
amours. Six Reines partagèrent fuc- 
celfivement fa couche. La répudia- 
»'<ïn rut le partage de deux j & deux 
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snt leur Couronne fur un 
àut; les autres employèrent 
urs malheureux à craindre l'un 
it-être à fouhaiter l'autre. In- 
tnt dans fes projets > il médita 
Hivernent la ruine[de la France, 
fèment de l'Efpagnejl'éléva- 
le l'Angleterre: Il auroit pu 
:ela; mais il fe contenta de le 
tter, ou tout au plus de le corn- 
er. Inconftant dans (es allian~. 
intôt il fe déclara pour Charles* 
: y tantôt poui; François L & 
uefois il refta neutre : Il aimoit 
ichife de l'un > il déteftoit la 
: de l'autre ; & par une bi&rre- 
>ut-à-fait contraire à fes inté- 
j fut plus fouvent & plus long- 
allié du premier que du fécond, 
iftant dans fes amitiés, fes Mi- 
j , fes Favoris curent tous une 
igiquc. Wolfcy ? peut-être le 
prand politique ? 6c certaine- 
le plus méchant homme de 
iécle ; échappa au bourcau , 

I nnj 
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mais il n'évita pas la difgrace. fo 
confiant dans fes goûts , il écrivit : 
contre Luther 6c agit contre le Pi- : 
pe-,il mérita le titre de defcnfcur de ; : 
la foi, & celui de perfécuteur Je 
FEglife ; il reçut des brefs & des a- s 
communi carions deRome:SaW 
fut un amodierions. Hbe 

fut confiai lansfes fureurs.^ - 

fon propre av il n'épargna aucu- ' 
ne femme dan . paffion , ni a ucnIÏ 
homme da colère ; & ^ , 

Texpreffion d célèbre Ang^; 
Si Tous les portraits êtun Prince «f 
toyable ) qui fout dam le- monde ^ 
noient à fe perdre , on pourrait le f K 
dre tous une féconde fois au natif 1 
en tirant leurs traits fur la vit * 
Henri Vlll. 

Edouard (on. fils ne fit queparc 
tre fur la fcêne j il n'y joua point S 
tôle j on conjecture pourtant qu 
àuroit bien répréfenté. Les Piotc 
tans !e regardoient déjà comme te 
Xpôtre i 6c les Catholiques, comn 
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an Fanatique , qui éprouverait quel- 
que jour leur foi. IlneputquelaûTer 
entrevoir du- goût pour la vertu, &c 
du talent pour les affaires : mais il eut 
le tems de flétrir fon Règne par une 
injuftice, que les infinuations d'un 
Miniftre ambitieux, & le goût delà 
réforme lui arrachèrent. I! écarta 
Marie & Elifabeth fes deuxfceursdu. 
Trône \ & y appella Jeanne Gray fa 
confine. 

Cette jeune perfonne, dont les 
Lettres avoient altéré la foi, poli l'es- 
prit, formé le cœur, élevé les fen- 
timens, témoigna la répugnance la 
plus décidée & la plus fincére pour 
le perfonnage .qu'on la preflbit de re- 
présenter. Elle avoit trop de lumiè- 
res, pour ne pas voir que le feeptre 
qu'on lui offrait, ne lui appartenoit 
point; trop de droiture, pour ache- 
ter fon élévation par une injuftice; 
trop d'humanité, pour chercher à 
profiter du malheur d'autrui; trop 
de politique, pour ne pas fentir que 
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le rôle qu'on lui offroit feroit ridi- 
cule & court; trop de Fhilofophie 
même, pour facrifler la tranquillité 
de fa condition à l'éclat embarraf- 
fant du Diadème. L'obflination de 
fes Parens triompha à la fin de fa ré- 
fiftance. Elle paya de tout fon fang 
une Royauté forcée de neuf jours; 
& mourut plus glorieufement fur 
un échaffàut) que Marie ne vivoit 
fur le Trône. 

La nouvelle Reine avoit confervé 
îa Foi dans un Royaume qui l'avoit 
perdue. Pour l'y rétablir fans oppo- 
fition» elle époufa Philippe fils de 
Charles-Quint. Les deux époux tra- 
vaillèrent à ce grand ouvrage avec 
toute la hauteur 3 toute la dureté f 
toute l'inflexibilité de leur caractère. 
On employa pour ramener les Arv- 
glois à l'unitéj des voies auflî fan- 
guinaireS) qu'Henri VIII. en avoit 
mifès en ufage pour les en éloigner. 
Une Religion de douceur s'arma du 
glaive. La delrruition desProtcftans 
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parut plus avancée, & même plus 
défirée que leur converfion. Le pro- 
jet etoit arrêté d'obtenir par la pré- 
cipitation, par la violence , par l'au- 
torité , ce qui devoît être l'ouvrage 
de la charité, de la patience & du 
zèle. 

Le Parlement accablé, pour ainfi 
dire, de toute la réputation > de tou- 
te la puiiTance, de tout l'orgueil du 
Monarque Efpagncl , étudioit les 
volontés de la Reine , ôc fe prêtoit 
par foibleiïe à des arrangemens, où 
il auroit dû entrer par Religion. Il 
confentit à la réunion de l'Angleter- 
re avec le Saint Siège; ôtcequin'eft 
yas fi digne d'éloge , il figna l'Arrêt 
<le mort de tous ceux qui s'y oppo- 
foîent. Une complaifance fi aveu- 
gle retardpit la perte de ce grand 
Corps qu'on avoit jurée ; une autre 
caufe rendit inutiles les arrange- 
mens qu'on avoit pris pour y réulïir. 

Lorfque Philippe époufa Marie* 
elle ctoit d'une figure défagréable , 
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d'un âge avance» d'une fanté foi- 
blc, d'une humeur inquiète. L'am- 
bitieux Espagnol facrifia fes dégoûts 
au défir a ajouter une riche Couron- 
ne à tant de vaftes Etats , dont il de- 
voit bientôt hériter. La ftérilité de 
la Reine confondit ces vues s & mit 
fin aux complaifances d'un époux 
intéreiTé, qui venoit d'ailleurs de fe 
revêtir de l'immenfe dépouille de 
Charles-Quint. Dès-lorsleConfeîl 
de Madrid n'influa plus que foibîe- 
ment dans les réfolutions qu'on pre- 
noit à la Cour de Londres. 

Marie craignit de marquer trop 
d'amour à un Prince qui la mépii- 
foitj en lui facrifiant fonParlement, 
ou de courir trop de rifque» en ha- 
zardant une démarche qui peut-être 
ne feroit pas foutenue. Elle étoit 
agitée de ces penfées, lorfque fa 
mort plaça fur le Trône la plus gran- 
de Princefle» qui y foit peut-être ja- 
mais montée. 

Elifabeth, que l'admiration uai- 
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verfelle a placée au-deflus de la cri- 
tique j je dirois prefque de l'éloge, 
prenoit les rênes d'un Empire agité, 
dont mille ennemis tous redouta- 
bles ôc tous dangereux avoient mé- 
dité la ruine : un Philippe fécond > 
dont la politique inquiète & profon- 
de favoit faire des traîtres dans tous 
les Confeils des Princes -, & fufciter 
des partis dans tous les Etats : un 
Duc d'Aibe » l'appui de fon Maître 
par fes vittoires , & le deftru&eur 
de la fociété par fes cruautés : un 
Duc de Parme j qui joignit aux rufes 
Italiennes l'avantage du flegme Es- 
pagnol : une Catherine de Medicis 
qui préferoit d'achever pat un crime 
ce qu'elle auroit pu auffï facilement 
emporter par une vertu : un Duc de 
Guife, que 1e bonheur de réulfîr à 
tout rendoit-hardi a tout entrepren- 
dre: un Sixte-Quint 5 qui comptoit 
pour rien de dominer > s'il ne fouloit 
a fes pies des Couronnes : une Marie 
Stuart, dont les malheurs ont été fi 
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grands , qu'ils ont plutôt obfcurci 
que relevé l'éclat de fes belles qua- 
lités. Quelques Ecrivains pafïïon- 
nés ajoutent la Société des JéTuites, 
qu'ils appellent calomnieufement 
une cpee nue, dont la peignée efl tou- 
jours à Rome. 

Après tout \ ibeth voyoit au- 
tour de Ton "1 <o des écueils plus 
dangereux encore que les orages qui 
la menaçoïent au loin. Les Catho- 
liques qui foupçon oient fa croyan- 
ces quoiqu'elle fit encore profefîion 
de leur Religion, paroLToicnt difpo- 
fés à lui contefter une Couronne» 
qui dans leurs principes ne leur ap- 
partcnoitpas 3 puifque l'union d'Heur 
r t i avec Anne de Boulen n'étoit qu'un 
concubinage. Les Novateurs, que 
la perfécution avoit unis trop étroi- 
tement, étoi'ent réfolus à dominer , 
ou à s'enfevelir fous les ruines du 
Trône. Les Irlandois, eiclavesdela 
Cour deRome, ôcPenfionnairesde 
pelle de Madrid, époufoient ayeif 
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Cernent les foreurs de ces deux Cou- 
ronnes. Les Grands formoient tous 
des prétentions, ou pour gouverner 
la Reine , ou pour l'époufer , ou pour 
la détruire. Le Parlement étoit d au- 
tant plus avide d'autofité , qu'il y 
avoit long-tems qu'il n'en avoit eu. 
La Reine vit tous ces écueils , & 
les évita par de ces grands coups de 
politique, qui font un fpedacle rare 
fur la fcéne du monde , parce qu'il 
n'eft pas commun d'y voir des Ac- 
teurs du cara&ère d'Elifabeth. On 
eft étonné encore aujourd'hui com- 
ment une jeune Princefle fans expé- 
rience, fans amis, fans confèil, fans 
tm droit trop décidé au Trône , a pu 
régner avec plus de dignité, d'auto- 
rité , de tranquillité qu'aucun Mo- 
narque qpi portât alors la Couronne. 
Tandis que l'Europe entière étoit en 
proye aux divifions domeftiques>aux 
guerres étrangères, aUx faâions, 
aux poifons , à la mifére , aux afïaffî- 
nats y à toutes lès horreurs > qui r en: 
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drontle feïziéme fiécle odieux&cé- 
lébre j l 1 Angleterre voyoit Ton com- 
merce s'étendre •> Tes loix s'affermir) 
fa police fe perfectionner. L'Hiftoire 
doit recueillir avecfoinles principes 
fublimes d'une adminiltration fi par- 
faite. 

Elifabeth, fans que le Parlement 
y ait eu d'autre part que de faire exé- 
cuter fesordresjvintà bout de don- 
nerce grandfpettaclea la terre, par 
une modération judicieufe » qui lui 
fit meprifer fagement la brillante fo- 
lie des conquêtes : par une noble )a- 
loufie du pouvoir iuprême» qu'elle 
fçut également maintenir par Finfi- 
nuation & par la force : par des prin- 
cipes fixes & invariables de gouver- 
nement, dont rien ne fut jamais ca- 
pable de la faire écarter ; par une at- 
tention fcrupuleufe à reprimer les 
abus naifTans, ou aies reflerrer dans 
les bornes précifes qu'exigeoit la po- 
litique : par une dextérité finguliére 
à ménager les occafions» qu'elle ne 
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'perdit jamais , ou faute de diligence 
ou par trop de précipitation: parle 
talent équivoque , & qu'on peut 
louer & blâmer, de faire naître des 
haines, d'éternifer desdifeordes par- 
mi fes ennemis : par le choix tou- 
jours décent, toujours éclairé, tou- 
jours utile de fes Minières , de fes 
Généraux, de fes Favoris mêmes. 
A ces grands talens , Elifabetli ajou- 
ta l'apparence des vertus fondes 6c 
éclatantes , qui font l'ornement ôc 
l'appui du Trône. Quoique fouve- 
rainement ambitieufe, clic parut 
défîntéreflee , zélée pour la Reli- 
gion Anglicane, quoiqu'indiiïérente 
pour tous les cultes , paffionnée 
pour le bonheur de fes Sujets, qnoi- 
qu'idolàtre feulement de fa propre 
gloire; pleine de franchifeôt de pro- 
bité» quoique peu fcrupuleufe dan: 
les affaires. Elle unit les petites va- 
nités de femme avec les grands fen- 
timens de Héros, les ridicules d'un 
fexe avec le travail de l'autre, beau- 
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coup de d$àots d'un Particulier avec 
toutes les qualités d'un Souverain 
parfait. Pour être jugée comme il 
faut, Elifabeth ne la doit être que 
par des hommes d'Etat, des Minif- 
tres & des Rois. 

Jacques Roi d'Eco fie, qui lui fuc- 
céda , monta par un chemin femé de 
fleurs fur un Trône, où l'on n'arri- 
voit guèrcs que par des flots de fang 
& par des cabales. Quoiqu' étran- 
ger, Ôc Chef d'une Nation abhorrée 
en Angleterre, il. fut reçu avec des 
tranfports fi marqués de joye; fon ar- 
rivée excita des acclamations fi uni- 
verfelles & fi vives , qu'un bon Ecof- 
fols de fa fuite ne put s'empêcher de 
dire, que les Anglois étoient capa- 
bles de gâter un bon Roi. Desfenti- 
mens fi tendres , fi refpe&ueux n'é- 
toient pas naturels à la Nation qui les 
avoit ; ils durèrent peu , & il eiï plus 
étonnant que le Roi Jaques les ait 
fait naître , qu'il n'eft furprenant qu'il 
les ait vus finir. Ce Prince voulut 
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ètte pacifique, & il ne fut qu'indo- 
lent; fage, ôc U ne fut qu'irréfolu; 
jufte , & il ne fut que timide ; modé- 
ré, ôc il ne fut que mou; bon, & il 
ne fut que foible; Théologien, ôc il 
ne fut que fanatique; Philofophe, ôc 
il ne fut que bifarre ; Docteur , ôc U 
ne fut que pédant. Il s'érigea en con- 
troveriille » Ôc parut plus fier , dit un 
Hiilorien, d'avoir écrit contre les 
Cardinaux Bellarmin & du Perron, 
que ne l'auroit été un Conquérant > 
qui n'auroit fait que venir, voir Ôc 
vaincre. Perfonne ne portoit plus 
loin les prétentions de la Royauté 
que Jaques; ôc peu de Princes ont 
autant contribué à l'avilir que lui. 
On ne pouvoit [être guères plus 
grand dans la fpéculation , ni plus 
petit dans la pratique. Il penfoit en 
légiflateur; il agiflbit en femme. 
Cependant il commença fon Ré- 
gne par une démarche qui annon- 
çoit un Roi réfolu à l'être. Dans la 
proclamation qu'il publia pour U 
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convocation d'un Parlement) il en-^ 
treprît de marquer les qualités , que 
dévoient avoir les Députés desCom- 
munes. Ses PredécclTeurs l'avoient 
fait fouvent, mais par voie d'exhor- 
tation : Jaques employoit une ma- 
nière de commandement» & paroif- 
foit déterminé à ne recevoir le fuf- 
frage, que de ceux qui auroienttout 
ce qu'il exigeoit. Cette innovation 
portoit atteinte vifiblement aux pri- 
vilèges de la Chambre des Com- 
munes, qui jouïiToit pleinement du 
droit de décider touchant la validité 
des élections de fes propres mem- 
bres. 

La prétention du Monarque ai- 
grit les fujets. Jaques craignit une 
révolution, où il y avoit à peine un 
murmure. Ce Prince aimoit mieux 
vivre paifîble que de régner glorieu- 
fement. H prit le parti d'abandonner 
le foin de l'Etat à Ion Parlement, & 
le confulta même toujours depuis 
fur les affaires un peu importantes 
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de fa famille. Cet arrangement fail- 
lit à devenir funefte à ce grand 
Corps, par le défefpoir où il jetta 
une partie de la Nation. 

Les Catholiques accable's par Eli- 
fabeth , avoient efpéré qu'un Roi fi] s 
de Marie Stuart leur feroit favorable. 
La dépendance, où ce Prince fe mit 
de fon Parlement) leur fit penfer 
que le joug, fous lequel ils gémif- 
foient, alloit encore s'appefantir. Ils 
fe déterminèrent aie brifer, par un 
des plus noirs comploits , quiayent 
jamais troublé le repos du monde. 

Ces fanguinaires Sectateurs d'u- 
ne Religion confacrée par la dou- 
ceur & la charité, prirent labarba- 
re re'folution de faire périr le Prince 
ôc tous les Membres du Parlement, 
lorfqu'ils feroient anemblés , afin 
que délivrés de leurs principaux Ty- 
rans, ils puffent redonner à leur 
Communionla lupériorité quilui eft 
due, 6c qu'elle a eue dans tous les 
temst Pour exécuter leur projet, ces 
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furieux louèrent les maifons voifi- 
nesdu lieu où, fetenoit l'Afiemblée, 
& ramafierent beaucoup de poudre 
au deiTous de la Salle de Weftminf- 
ter. Cen e'toit fait des plus nobles, 
des plus Pages têtes de HAe , fi une 
lettre anonyme, qu'un des Conjures 
écrivit au Lord Mounteagle pour le 
détourner des Affemblées, n'eût fait 
foupçonner la Confpiration. On vi- 
fita tous les fouterrains , & Ton 
trouva caché à^'entrée d'une cave 
un Artificier habile, qui peu d'heu- 
res après devoit faire jouer la mine, 
& anéantirle Parlement. La crainte, 
plus que le repentir, arracha tout le 
îecret de la Confpiration à ce mal- 
heureux. Quelques-uns des Conju- 
rés furent tuez en fe défendant ; 
plufieurs fortirent du Royaume ; huit 
furent pris Ôc exécutés. Robert Ca- 
tesby fimple Gentilhomme, & Tho- 
mas Percy, de la maifon de Nor- 
thumberland, étoîent les Chefs ap- 
parens de la Conjuration ; on a pré- 
tendu 
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tendu que les Jéfuites , les plus Phi- 
lofophes de tous ceux qui par goût 
ou par état , confacrent leurs jours 
à la reformation ôc à la propagation 
duChriftianifme, en étoient les Au- 
teurs réels. 

Ces Pères qui portent l'humanité . 
les Artsj la Religion dans tous l'uni- 
vers j qui font Légiflaceurs dans le 
Paraguay ,Sçavans à la Chine) Mif- 
fionnaires dans le Canada, & Mar- 
tirs par-tout où il faut l'être, furent 
accufez d'être des factieux dans la 
Grande Bretagne. Ils s'en font conf- 
tamment défendus, fans en être 
encore juftiiiés. Trois raifons font 
beaucoup douter de leur innocen- 
ce. Il règne dans leur apologie une 
aigreur qui n'eft pas dans leur carac- 
tère. Ils ont cherché à étayer leur 
défenfe d'un miracle. Enfin on les 
voyoït à la tête des Catholiques du 
Pays , rang que leur donne par-tout 
ailleurs leur mérite. 

Quoi qu'il en fuit? le Parlement 
K 
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depuis la découverte de la Confpira- 
tion , devint plus abfolu que jamais, 
& le Roi plus dépendant. Ce Prin- 
ce trouva plus facile de foufrrir des 
injures que de les venger, defepaf- 
fer de l'estime publique que de lame- 
nter, de fucrifier les droits de fa Cou- 
ronne que de troubler fon repos 
Ç)Ur les maintenir. Il vécut fur le 
rône , comme un particulier dans 
fa famille. Il ne conferva de la Roy- 
auté que le don de guérir les pofle- 
dés, qu'on attribue aux Rois d'An- 
gleterre. On auroit dit qu'il n étoit 
que paffager d'un vaiiïcau dont il 
étoit, ou devoitêtrelePilote. Cette 
inaction lui procura des jours obs- 
curs, & prépara un règne tragique à 
fonSucceiTeur. 

A peine Charles I. étoit monté fur 
le Trône, qu'il parut entre lui Se fes 
fujets des difpofitions à fc haïr» une 
antipathie même toute formée. Tan- 
dis que le Roi fe livroit fucceflîve- 
ment a mille projets , dont la variété 
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étoit plus propre à le faire méprifer 
qu'a le faire craindre , la Nation s'af- 
fermifibit dans la réfolution de tra- 
verfer tout ce qui feroit contraire à 
fes privilèges. D'un côté, on voyoit 
un orgueil naiffant -qui ne pourroit 
jamais fouffrir de contradiction j de 
foutre , une opiniâtreté invincible 
qui feroit toujours incapable de 
ménagement. Le Monarque don- 
noit dans des profufions qui ne pour- 
raient être foutenues que par des 
moyens ruineux -, le Peuple étoit 
livré à une épargne fordide , que 
la plus grande abondance ne dimi- 
nuoit point. La Cour avoit une po- 
litique vaine > artificieufe 1 précipi- 
tée 5 le Parlement une lenteur dans 
les délibérations > qui fans fervir la 
Patrie > défefpéroit un jeune Prin- 
ce. Des inclinations fi oppofées 
dévoient naturellement fe choquer 
dans une région comme l'Angleter- 
re. Un homme dangereux? qui, après 
avoir été le Favori du Pere> fe trou- 

K ij 
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voit ridole du Fils , ' précipita cet 
inftant fatal. 

George Villcrs Duc de Buckin- 
gham , avoit précifément tout ce 
qu'il falloit pour gâter Tes Maîtres» 
6c pour les perdre. Cétoit l'homme 
de l'Europe le mieux Eut , le plus g* \ 
lant , le plus magnifique & le phu 
fier. Il avoit refprit François & le 
cœur Anglois. Perfonne ne padrit 
avec tant de grâce * ni n'agiflbit phi 
noblement. Il connoiflbit lesrufes 
de Cour, &les dédaignoit : Signa* 
roitles affaires, & s'en rendoit l'ar- 
bitre. Son courage brilloit égale- 
ment dans la chaleur du combat & 
dans les dangers envifagés de fang 
froid ; mais il étoit moins habile à 
prévoir le péril que ferme à le four- 
nir. Aflis à côté du Trône dès qu'il 
parut à la Cour , & accoutumé aux 
complaifances de la part des Rois* 
il déteftoit les Sujets qui lui ofoient 
faire quelque réfiflance ; & il les 
pourfuivoit avec fureur? mais fans 



> d'Angleterre. 221 

lâcheté. La difltmulation fut tou- 
jours à fes yeux un crime. Dans les 
vengeances 1 éclat précédoit la fou- 
dre 9 & fes ennemis furent toujours 
avertis du mal qu'il vouloit leur faire. 
Extrême dans fa haine > le Favori fut 
aveugle dans fon amitié. On lui pa- 
roifïoit propre à tout > dès qu'on 
avoit l'avantage d'être fon parent ou 
(on ami. .Sa générofité s'étendit juf- 
■ques fur les perfonnes les plus indif- 
férentes -, & il avoit plus de plaifir à 
faire des grâces qu on n'en avoit à 
les recevoir. Pour prix de tant de 
profufions » il n qpt pas un feul ami 
véritable. Quoique préfomptueux , 
il ,étoit capable d'écouter des con- 
•feils fages & modeftes > & il ne trou- 
va pas un homme affez reconnoif- 
fant pour lés lui donner. II. ne lui 
• manqua peut-être pour être un grand 
Homme que la paffion , qui a rendu 
tant d'autres Favoris odieux, Il ne 
vifa qu'à ce qui étoit agréable ou no- 
ble , il auroit formé des defîeins uti- 

KA 
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les, s'il eût été ambitieux. Sesref- 
fentimens particuliers décidèrent des 
aftaircs publiques; &le tour qu'elles 
prirent ne penvoit être ni plus hu- 
miliant, ni plus malheureux. 

Euckingham étoit allé négocier 
autrefois en Efpagne le mariage du 
Prince de Galles, qui échoua; &il 
a voit été envoyé depuis en France 
pour recevoir la PrincerTe promifeà 
fon Maître, ïl porta dans fesAmbaf- 
fades i'efprit de galanterie qui lui 
étoit ordinaire. Dans la première il 
feignit une pafïron pour la Dueheflè 
d'Olivarés , & U en fentit une véri- 
table pour la Reine Anne d'Autri- 
che dans la dernière. Il fut puni en 
fecret de lune , & méprifé haute- 
ment par l'autre. Ces deux traite- 
mens , qui quoique différens , lut 
donnoient un ridicule à peu près 
égal, rindifpoférent contre les deux 
Nations ; il leur fît déclarer la guerre. 
Les armes Angloifes avoient du def- 
fous par - tout , lorfquc le Favori fut 
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fine. Sa mort fut le fceau de là 
avec les étrangers : peut- être 
: un peu d'adrefïe, Charles au- 
il pu la rétablir auflî dans Tinté- 
c du Royaume. Ce Prince avoit 
joqué trois Parlemens coup fur 
:>. Les deux premiers, lui avoient 
iâtrément refufé des fecours > 
r foutenir une guerre qu'ils n'ap- 
■voient point, parce qu'elle étoit 
Trage de Buckingham } le troifié- 
ui en accorda à des conditions 
umiliantes , qu il le caffa encore 
5 brufquement , & promit trop 
ornent & trop fortement de n'en 
sds aflëmbler d'autre, 
our pouvoir fe paflèr des fe- 
•s , que les Rois fes prédeceïîeurs 
ent ordinairement de ces Af- 
blées , Charles fit revivre des 
ts abolis par la coutume, impofà 
axes refufées par le Parlement, 
ea des contributions avec une 
eur ignorée jufqu'alors dans 
î. Il avoit oublié que le Roi> qui 

K iiij , 
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eft ailleurs le Juge Souverain Ôcfans 
appel de la Nation, n'eft en Angle- 
terre que le premier Magiftrat du 
Royaume. Dans Tes principes il de- 
voit être aulTi ablolu qu'aucun Mo- 
narque qui ah jamais porte la Cou- 
ronne. 

» Du principe } que le Parlement 
„ ne devoir fon exitlence qu'a la 
„ conceflîon des Rois, & que cet- 
„ te conceflîon pouvoit être révo- 
» que'e, nailToit naturellement cet- 
„ te conféquence ; que le Roi pou- 
„ voit gouverner fans Parlement j 
» ôc par confisquent impofer-des 
„ taxes fur fon Peuple , comme il 
p le jugeroit à propos pour le fou- 
3 ) tien du Gouvernement. Du prin- 
„ cipe, que le Roi étoit au-defîus 
» des loix j il fuivoit néceflàirement 
» qu'il n'y avoit aucune fureté pour 
„ les Sujets, Ôc que leur honneur) 
» leurs biens, leur liberté, leur vie 
„ même étoient à la difpofition du 
» Roi. Du principe» que le Parti 
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» ment n 1 avoit aucun droit de fe 
„ mêler des affaires fur lefquelles le 
„ Roi ne lui demandoit pas fon avis» 
„ on ne pouvoit que conclure , 
„ qu'il falloir laifler faire au Roi tout 
>3 ce qu'il voulait» même leschofes 
» les plus préjudiciables a la Nation. 
», Du principe, que cétoit man- 
» quer de refpecï pour le Roi que 
„ de fe plaindre du Gouvernement) 
n il falloit nccefïàirement inférer 
„ que le Parlement ne pouvoit exa- 
h miner aucun grief, ni s'en plain- 
3) dre, puifque les griefs ne font 
», ordinairement que des injuftices 
» eommifes par le Roi ou par fes 
„ Miniftres. Du principe, que le 
j, Parlement n'avoit tout au plus 
» que le droit de repréfenter les 
j, griefs au Roi» après quoi il devoit 
s» tranquillement attendre le rcmé- 
„ de du Roi même» il fuivok que le 
w Roi pouvoit vexer fes Sujets à fa 
„ fantaifie, fans aucune obligation 
» de remédier à leurs maux, qu'au- 
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„ tant qu'il le jugeroit convenable; 
„ Du principe, que c'éroit offenfer 
,, le Roi dans l'endroit le plus fenfi- 
„ ble , que de difputcr fur l'étendue 
„ de fa prérogative, onnepouvoit 
f, que tirer cette conféquence', que 
„ cette prérogative étoît fans bor- 
„ nés, ou qu'elle ne pouvoit être 
„ limitée que par la fageile ou la 
» bonté du Roi rnême. "Tous ces 
principes, comme il eft aifé de s'en 
appercevoir 5 tendoient à établit 
un Gouvernement arbitraire, & pat 
conféquent injufte. Charles règnoit 
depuis environ douze ans de cette 
manière, lorfqu'il fe livra témérai- 
rement aux confeils violens & pré- 
cipités de Guillaume Laud,. Arche- 
vêque de Cantorberi. 

Ce Prélat ne devoitrien à la naif- 
fance, peu de choie à la fortunes 
& beaucoup a la vertu. II avoit un 
efprit vif, une capacité étendue, des 
mœurs auftères. Son humeur étoit 
aigre , fou cceur ouvert) fes manie- 
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res un peu groflïéres. Il aima fa Pa- 
trie, fonRoi, fon Eglife. Les vi- 
cieux ne lui étoient pas moins în- 
fupportables que le vice; les incré- 
dules aufïï odieux que l'incrédulité ; 
les pratiques extérieures de la piété, 
plus chères peut-être que l'effentiel 
de la Religipn. Il eut malheureufe- 
ment du zélé 5 & ce zélé porta fur 
des objets auffi précieux aux An- 
glois , que s'ils avoient eu véritable- 
ment de la Religion. 

Depuis que la Grande-Bretagne 
eut abandonné le centre de l'unité, 
les fyftêmes s'y multiplièrent fi fort 
qu'on a dit , que ii on obligeoit tous 
les Anglois à mettre leur profeflîon 
de foi par écrit, il n y en auroit pas 
deux qui fe refiembiafient. Parmi 
toutes ces Seftes, il s'en trouvoit 
deux dont les liens extérieurs réunif- 
foient un grand nombre de Parti- 
fans. L'une en fecouant le joug de 
Rome, avoit retenu f'Epifcopatjôc 
une partie des cérémonies de l'are- 
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cienne Eglife ; l'autre avoit renverfé 
toute fubordination 6c aboli tout 
éclat extérieur comme contraire à 
la (implicite de l'Evangile. Les pre- 
miers s'appellérent Epifcopaux ou 
Anglicans-, les derniers, Presbyte- 
riens ou Puritains , & ils étoient Cal- . 
viniftes. Les uns voulurent une aris- 
tocratie dansl'Eglifej les autres une 
démocratie toute puEe. L'Epifcopat 
étoit dominant en Angleterre) &le h 
Presbytérianitme enEcofïè. LeRoî 
animé par l'Archevêque voulut in' 
troduire par-'.out la Liturgie Anglu- 
cane, &" rendre la Religion de l*-- 
Grande-Pretagne uniforme. 

Les Ecoflois allarmés pour leuis^ 
Religion, s'engagèrent par unacter" 
féditieux appelle le Canveaant, à. 
prendre les armes- pour la défendrej- 
& Lesley Officier de réputation fut 
choifi pour commander leurs trou- 
pes, C harles fe trouva d'abord erv 
état de les accabler; (on irréfolution 
arrêta la foudre. Les Rebelles plus 
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attentifs à leurs intérêts, fçurent re- 
parer l'inégalité de leurs forces par 
des intrigues. Ils conjurèrent l'ora- 
ge par la féduction de ceux qui ac- 
compagnoient le Roi dans cette ex- 
pédition ; Tous fes Courtifans prêtè- 
rent volontiers l'oreille à la proposi- 
tion d'un Traité. 

Le Comte d'Arondel , par le mou- 
vement de fon inconftance ordinai- 
re, croit déjà las d'être General. Le 
Chevalier Vane } homme actif & in- 
telligent, avoit tourné fes talens du 
côté de fes affaires particulières. Le 
Comte de Pembrok haï/Toit autant 
la guerre qu'il aimoit la chaïTe. Le 
Comte de Holland, dont toute la 
politique Ce bornoit à une entière 
conformité aux inclinations de fon 
Maitre, craignoit la défolaiion de 
I'Ecofiè , parce que le Roi la crai- 
gnoit.Le vieux Chevalier Coke e'toit 
flaté de l'idée de finir bientôt un 
voyage incommode qu'il n'avoit ja- 
mais cru néceiîaire. Le feul Comte 
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d'Efiex demeura ferme dans les in- 
térêts du Roi. Ilrefufa conftamment 
de recevoir les vifites des Commit 
faïres d'Ecoffe , d'entendre même 
leurs propofitions. On conclut un 
Traité équivoque que chacun expli- 
qua dans la fuite à fon gré. Charles 
congédia fon armée*, les EcofTois 
augmentèrent la leur , & ils trou- 
vèrent un appui dans un des plus 
grands hommes qu'il y ait jamais eu. 
Le Cardinal de Richelieu qui eut 
le privilège unique de rendreutilesà 
l'Etat qu'il gouvernoit fes pallions 
& fes talens, fes vices comme fes 
vertus, avoit un intérêt perfonnel 
de troubler l'Angleterre, qui, pour 
venger Marie de Medicis , appuyoit 
tous les partis qui fe formoient en 
France contre ce Miniftre. Les fe- 
cours d'un homme puuTant qui les 
prodiguoitj & lesconfeils d'un po- 
litique qui s'efl rarement trompé j 
donnèrent une nouvelle vivacité & 
plus de confifi.an.ee aux mouvemens 
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qui agitoient l'Ecoffe. Charles fe vit 
forcé. à reprendre les armes contre 
fes Sujets; ôc le Lord Conway fut 
chargé des premières opérations de 
la guerre. 

Ce Seigneur raffembloit des qua- 
lités qui fe trouvent rarement en- 
femble ; ' un courage intrépide a la 
guerre, & unefoupieffè infinie à la 
Cour ; l'eftime des hommes d'Etat > 
ôc l'amitié des perfonnes frivoles ; 
un attrait vif pour la volupté , & une 
forte application à l'étude: un zélé 
léel dans le cœur pour la Religion, 
6c une incrédulité bien décidée dans 
l'efprit'j la lâcheté de trahir tous les 
partis, & l'adreffe de gagnerla con- 
fiance de toutes les Factions. 

Pofté avantageufement fur les 
bords de la Thine pour en difputer 
le paffage aux EcoJTois> il s'enfuit 
avec une précipitation qui fit moins 
de tort à fa valeur qu'à fa probité. 
LeComtedeStrafford Viceroi d'Ir- 
lande j joignit dans ces'circonâan- 
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ces les débris de l'armée qu'il de- 
voit commander. L'efprit de édi- 
tion qu'il y remarqua » n'abattit pas 
fon courage. Avec fes huit mille fr- 
landois braves, difeiplinés, inviola- 
blement attachés â fa perfonne, il 
promit fur fa tête de repoufler les 
Rebelles jufques dans leurs monta- 
gnes; & jamais ce grand homme 
ne fut aceufe' de témérité. 

Le Roi) qui ne voyoit autour de lui 
qu'un ennemi victorieux & fier , une 
année découragée 6t corrompue, 
un Peuple mécontent qui appuyoiti 
ou du moins ne traverfoit pas la ré- 
bellion, une Cour où regnoient af- 
fez ouvertement tous ces vicesen- 
femble, refufà fon consentement à 
une réfolution fi généreufe. Croyant 
fon parti ruiné, quand il n'étoit en- 
corequ'en péril, il afiembla tous les 
Pairs du Royaume» chofe qui étoit 
fans exemple depuis plulieurs fie- 
cles. Cette Afiemblée,quoique com- 
pofee de toute la haute Nobleile du 
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Royaume, ne réunit que des hom- 
mes bornés qui ne voyoient rien , 
des cœurs timides que tout eflrayoit, 
des efprits faux qui n'avoient que 
des vues dangereufes, des âmes per- 
6des qui trahiiïbient leur Souverain 
& leur Bienfaiteur. Charles n'y trou- 
va que de la hauteur; point de bon 
confeil, & encore moins de fecours. 
Dans cette extrémité, l'infortune 
Aïonarque fe détermina à convo- 
quer le fanguinaire Parlement de mil 
fix cens quarante , pour fe réconci- 
lier, s'il en étoit encore teins, avec 
les Anglois, & pour les armer con- 
tre les Fxoflois. 

La plupart des Pairs qui compo- 
foient cette trop célèbre Afîëmblée, 
fe trouvèrent corrompus , & tous les 
Membres des Communes étoient 
fanatiques. Dans la Haute Cham- 
bre , on étoit mécontent du Roi : 
dans la Chambre Baffe, on déteftoit 
la Royauté. Les premiers étoient 
fans Religion; odes féconds, ce qui 
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cft plus dangereux, en avoient une 
ennemie de l'Ordre. D'un cote on 
ne vouloit qu'humilier le Souve- 
rain", de l'autre on e'toit de'termine 
à le perdre. 

Les Seigneurs les plus oppofésà 
Charles furent, leComtedeBedfott 
qui aimoit mieux tenir le premier 
rang au Parlement, que de n'avoir 
quelefecondilaCour. Le Vicomte 
Say qui fe faifoit une Religion de 
haïr tout ce qui n'étoit pas de la 
Se£te des Puritains. Le Comte de 
Warwick , l'homme le plus corrom- 
pu , & un des plus grands hypocrites 
d'A ngleterre. Le Lord iMandeville j 
l'idole du Peuple par fes profufions, 
& des honnêtes gens par fa douceur. 
Le Comte d'Effex, que le hazard 
plaça toujours dans de grandes fcé- 
nes, & que la nature a voit deftiné à 
l'obfcurité. Le Comte de Holland» 
Parlementaire par caprice plutôt 
que par raifon ou par fentiment. Le 
Comte de Northumberland » qui 
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portoit aux derniers excès le mépris 
pour fes Maîtres, & l'ingratitude 
pour fes Bienfaiteurs. Mylord Her- 
bert î qui entroit dans un parti, par- 
ce qu'on l'y mettoitj & qui y étoit 
confiant, parce qu'on lui difoit qu'il 
le falioit être. 

La Royauté n avoit point dans les 
Communes des ennemis plus vio- 
lens , plus accrédités & plus adroits 
quePym, à qui une longue expé- 
rience tenoit lieu de pénétration, 
de vertus & defervices: Hambdenij 
qui étoit tout ce qu'il vouloit, & qui 
n'a jamais été ce qu'il fembloit être: 
Saint- Jean, homme fombre, enve- 
loppé, entêté, féditieuxpar princi- 
pe 6c par caractère: Fiennes dans 
qui les Miniftres de Genève j ôcles 
Rebelles de France avoient fortifié 
le mépris de l'autorité: Vane, dont 
la diifimulation profonde, & le gé- 
nie emporté unis enfemble 5 for- 
moient un factieux parfait: Hollis, 
qui n'eut de blâmable dans fa con- 
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duite, que le niotif qui en dirigeoit 
les rejTorts. 

Comme le Roi avoit peu d'arr.is 
dans le Parlement, ôt qu'il n'y en 
avoit que de foibles , fes ennemis s'y 
trouvèrent les maîtres des délibéra- 
tions. Ils commencèrent par s'unir 
étroitement avec l'armée Ecofibifej 
qui , par un accord fait avec Char- 
les , devoit demeurer en Angleterre 
jufqu'a ce que le Parlement eut réta- 
bli !a paix entre les deux Nations. 
Les Anglois qui ibngeoient à fe ré- 
volter) ne gardèrent plus de mefures 
avec le Monarque, quand ils fe vi- 
rent appuyés par des Rebelles , dont 
la protection les affuroit de l'impu- 
nité. Pour ôter au Trône Tunique 
appui qui lui retloit» ils acculèrent 
le Comte de Strarlôrd d'avoir tra- 
vaille a détruire la réformation 6c la 
liberté. Cet homme illuftre étoit 
coupable d'un plus grand crime ; il 
aimoit,il fervoit Ion Roi. Un fi noir 
complot qui commençoit par l'in- 
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juftice , devoit finir par la fédition. 
Les Pairs qui avoient horreur de fe 
couvrir d'un fang fi pur, furent ex- 
pofés à la fureur du Peuple par les 
intrigues de la Chambre Bafle : la 
foibleffe en éloigna plufieurs de l'ai- 
femblée ; la crainte arracha aux au- 
tres un arrêt honteux. 

Le Roi qui avoit e'té quelquefois 
grand, parut difpofé à l'être en cet- 
te occaiion. Il ne refufa pas feule- 
ment de foufcrire à finjuitice ; il fit 
encore éclater (on indignation. Les 
clameurs d'une populace féditieufe, 
& les confeils de quelques amis ti- 
mides furent également mcprifés. 
Charles parla en Maître irrité, en 
ami tendre , en Monarque recon- 
noifiant. On peut dire que StrafTord 
immola la gloire du Roi à la fienne. 
Pour être grand , il força prefque 
fon Souverain à une lâcheté. Le foi- 
ble Prince accorda aux prières de 
fon Miniftre, ce qu'il avoit refufé 
aux menaces de fon Parlement. 11 
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Rit permis aux Factieux d'immoler 
la victime j & tous les fiécles fe lou- 
vicndront que Charles I. en figna 
l'arrêt. 

Le ge'néreux Strafford foutint à 
la mort la gloire de fa vie. Il trouva 
plus d'honneur fur l'échafaut y qu'il 
n'en avoit acquis dans mille com- 
bats ; & il ne regarda pas comme un 
fupplicej une fin utile à fon Roi. Le 
facrificc de fes jours lui affùra la ré- 
putation du meilleur des Sujets. Ses 
ïuccès à la Cour & à l'armée l'a- 
voient déjà placé parmi les premiers 
politiques ôc les plus grands Géné- 
raux. On oublioit en le voyant , que 
c étoit l'homme de fa Nation le plus 
puifïànt & le plus riche: on penfoit 
feulement qu'il en étoit le premier 
génie. Il concevoit fi aîfément qu'il 
pouvoit fe pafier d'étude. Jl s'expri- 
moït avec tant de grâce qu'il n 1 avoit 
pas befoin de favoir. Son efprît ne 
fut peut-être que trop fupérieur. Cet 
afeendant lui infpiroit pour les au- 
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très hommes un mépris qu'il n'avoit 
pas l'attention de dùTunuler. La fier- 
té qui eft le défaut ordinaire des Hé- 
ros Anglois, fut fpécialement celui 
de Strarîbrd. Il ne voulut jamais que 
la juftice ; mais dans le choix des 
moyens, il préféra toujours les vio- 
lens. Sans une trop haute opinion 
de lui-même , qui le portoit , pour 
ainfi dire, à fe croire un Dieu, il eut 
pu devenir le premier des hommes. 
La fin tragique de StraiFord , ôc 
l'emprifonnement de l'Archevêque 
de Cantorbcri, qui éprouva dans la 
fuite le même fort, privèrent le Roi 
de fes deux yeux, ainfi qu'on s' ex- 
primoit alors. Leur place & celle de 
quelques autres, qui en fe retirant 
dans les Pays étrangers , épargnè- 
rent d'autres crimes à la Nation , & 
au Roi des foiblcffes , furent rem- 
plies par les Seigneurs les plus fédî- 
tieux du Royaume. Le Parlement 
exigea cette complaifance ; & le 
Monarque crut que cet expédient 
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guériroit fcs Sujets de leurs défian- 
ces. II reçut fesMiniftres de la main 
de fes perfécuteurs. 

Les ennemis de la Royauté font 
hors de leur place dans le Confeil 
des Princes. Charles ne trouva dans 
leficn quedes traîtres quile livrèrent 
à des Rebelles. Le Parlement fou- 
haira qu'il lui facrifiât le droit dont 
jouïflbient pleinement les Rois, de 
bannir & d'emprifonner fans en dé- 
couvrir les caufes; il le luifacrifîa: 
qu'il renonçât à tous les tributs qui 
fe levoient par fes ordres , & qui fai- 
foient partie de fon domaine; il y 
renonça : que les deux Tribunaux 
deftinés à foutenir l'honneur & les 
droits du Diadème fuflent fuppri- 
més ; ils les fupprima : qu'il s'engageât 
à convoquer régulièrement tous les 
trois ans le Parlement ; il s'y enga- 
gea. Enfin, le Parlement fouhaitade 
ne pouvoir être cafle que du con- 
fentement des deux Chambres j 
cette audadeufe demande fut en- 
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core accordée. Le lendemain du 
jour auquel ce fatal confentement 
fut donné , le Comte <ie Dorfet entra 
la tête couverte dans la Chambre de 
Charles. Comme on l'avertit de fon- 
ger où il étoit, il répondit) quil n'y 
avait plus de Roi à Angleterre. 

En effet , à peine le Parlement fut- 
il maître de prolonger à fon gré fa 
durée? qu'il demanda la difpofition 
des armées, des places, des ports, 
desarcenaux du Royaume. Indigné 
de ces orgueilleufes prétentions , le 
Monarque Anglois le fouvint enfin 
qu' il étoit encore fur le Trône , ÔC 
qu'il falloit s'y foutenir fans honte, 
ou en defcendrc du moins avec gloi- 
re. Il arma, & ce retour de coura- 
ge lui ramena des Partifans que l'ani- 
mofité de fes ennemis avoir préparés 
à ce changement. 

Depuis long-tems le.; bons Ci- 
toyens que l'amour de l'Ordre avoit 
autrefois aigris contre les ufurpa- 
tîons de Charles ', dctcïtoient dans 
L 
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leur cœur les entreprifes des Fac- 
tieux qui ufurpoient fon autorite, 
Ils trouvèrent plus étrange encore 
que le Parlement voulut gouverna 
fans Roi » qu'ils n'avoient trouvé 
mauvais que le Roi voulut Ce palier 
de Parlement. La conftitutionû'ii 
Gouvernt ' >it plus altérée 

par l'un qu~ t itre. Ils fàifoienE 

des vœux co ;s tyrans, en at- 

tendant Focca . de faire des e£ 
forts contre la tyj mie. La réfolu- 
tion du Prince fît ei later de fi beaux 
fcntimenv, & l'Europe, apprit avec 
joye que la fidélité pour le Souverain 
n' étoit pas une vertu tout-à-fait ' 
nie de l'Angleterre. 

Deux Partis célèbres encore au- 
jourd'hui commencèrent alors à di* 
viferla Nation. L'un étoit compofé 
des Epifcopaux 6c de ceux pour qui 
l'autorité Royale étoit encore ref- 
pe&able. L'autre étoit rempli pal 
les Presbytériens , & par les efprits 
Républiquains ou Parlementaires. 
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s premiers furent appelles dans la 
:e Torys , les féconds eurent le 
en de \Hiigs. Il n'eft pas de mon 
ît de décrire les événemens 
jurtriers que produifirent ces li- 
ions. Jamais l'Angleterre ne fut 
«idée de tant defang, ni fouillée 
plus de crimes. La guerre f c fit 
se plus de brutalité que de bra- 
ure, plus d'opiniâtreté que de 
iftance , plus d'impctuofité que 
«elligence, plus d'animoûté que. 
mutation > plus de foreur que 
léroïfme. L'honneur des Royalif- , 
l'emporta d'abord fur le défef- ■. 
1 «des Parlementaires ; la bonne : 
la mauvaife caufe *, la Religion fur 
Fanatifme. Charles alloittriom- 
ar, s'il eut eu dans le Confeil le 
irage qu'il avoit daps les armées. 
pouvoit tout 9 fie il n'ofa rien. 
> perfides amis l'arrêtèrent deux 
s fur la route de Londres, tan- 
- que les Rebelles prenoient des 
dures infaillibles pour f accabler 

L ï) 
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par le conleil d'Olivier Cromwel. 

Cet iliuïtre fcélerat, qui ne peut 
être loué fans horreur j ni méprifé 
fans injuftice , qu'on eft forcé d'ad- 
mirer & de détefter tout enfemblej 
éclairoit déjà par des lumières fupé- 
rieures le Parlement qu'il devoitun 
jour gouverner. Pour empêcher la 
ruine de cette AfTemblée, Cromwel 
imagina f alliance del'Econe, & par 
la Ton parti quiétoit prefque abbatuj 
devint plus puiflànt que jamais. 

Les Eeofîois qui avoient autrefois 
donné la loi à Charles, craignirent 
d'être obligés à la recevoir de !ui> 
s'il parvenoit à fixer la victoire qui 
commençoit à fe ranger fous fes 
ctendarts. Pour prévenir une fou- 
miffion qu'il leur plaifoit d'appeller 
efclavage , ils entrèrent dans une li- 
gue dont il y a apparence qu'ils ne 
pénétrèrent pas tout-à-fait le but. Ils 
furent fiâtes du plaifir d'afîùrer leur 
liberté, de l'avantage de rendre le 
Prcsbytéranifrae dominant, ôt de 
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l'honneur de protéger l'Angleterre- 
LarévolteunitdeuxNationsdivifées 
par une antipathie de quinze fiécles. 
Londres & Edimbourg confondi- 
rent leurs prétendons, leurs murmu- 
res , leurs projets & leur politique. 

Dès-lors la ruine du Parti Royalïf- 
te devint infaillible. Quelques avan- 
tages remportés fur les Parlementai- 
res Anglois ne raïTurérent pas con- 
tre l'union des forces de deux grands 
Royaumes, Charles avec des Parti- 
fans dont quelques-uns étoient per- 
fides , plusieurs chancelans, & peu 
déterminés à vaincre ou a périr , ne 
pouvoit pas réfifler à des Enthoufiaf- 
tes fans nombre, conduits par une 
politique abominable ? mais pro- 
fonde. Pour fufpcndre feulement la 
chûtedu Roijilfalloit des prodiges, 
& tandis que Cromwel en faifoit en 
Angleterre pour l'avancer, Mont- 
rofe en faifoit pour la retarder. 

Ces deux hommes célèbres fixè- 
rent fur eux les yeux de l'Europe en- 
L iij 
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tie're par des talcns plus différens 
qu'oppofés. Montrofe avoit une 
droiture de cœurqui le fixa toujours 
dans les intérêts de Ion Roi & de 
la Pairie; Cromwel une fupériorité 
d'efprit qui donnokun air d'équité 
aux a&ions les plus criminelles. L'un 
■réunit à fonder lui feul un parafant 
d'autres refiources que fon courage j. 
i'ditre vint à bout de dominer dans 
le fien par beaucoup d'adrefle & de 
politique. Le premier excelloit à le- 
ver des armées j & à les endurcir au 
froid ôc à la faim ; le fécond 5 à les 
retenir & à les faire fubfifter. Le Hé- 
ros de l'Ecoilc avoit une audace qui 
déconcerteit les mefures des Guer- 
riers méthodiques ; celui d'Angle- 
terre fe faifoit un fyftême » ôcle fui- 
voitj mais fans lenteur & fans timi- 
dité. Montrofe faifoit de grandes 
chofes pour le plaifir de les faire, & 
l'honneur de les avoir faites*, Cronv 
wel avoit des vues plus intéreffëes, il 
voulait recueillir le fruit de fes întri- 



voulait re 
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gués & de fes exploits. La vanité fai- 
foit proprement le caractère du pre- 
mier) l'ambition e'toit !a paffion do- 
minante du fécond. Celui-ci fe mon- 
tra fupérieur à fes difgraces 5 celui- 
là plus grand que fes fuccès. L'un 
éprouva mille trahirons & les étouf- 
fa; l'autre fe connoilToit fi bien en 
hommes, qu'il n'en fut jamais trom- 
pé. L'EcofTois perdoit fcuvent fes 
plus zélés Partifans par des foupçons 
injurieux à leur gloire. L'Anglois ra- 
menoit fes ennemis par une confian- 
ce qui les fiduifoit. Avec le premier 
on efpéroit beaucoup de vaincre ; 
on êtoit afluré de n'être pas vaincu 
avec le fécond. Si la Couronne pou- 
voit être foutcnue fur la tête de 
Charles , cétoit par Montrofe ; fi elle 
en devoit tomber, c'étoit par Crom- 
wel. Le Parlementaire fut autant fu- 
périeur au Royalifte par l'efprît, 
qu'il lui fut inférieur par le cœur. 
L'un reficmbloit aux Héros Grecs y 
& l'autre aux Héros Romains. 
L iiii 

■H 1 ë_ 
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il alla fe jetter dans les bras de l'Ar- 
mée d'Ecoffe, efpérant y trouver t 
nondel'obéïiTancej mais de la corn- 
paflîon. 

Lefley quicommandoitles Rebel- 
les, reçut le Monarque en Sujet ref 
pectueux, mais non pas fidèle. Il lui 
perfuada de regagner le cceur de fis 
Sujets , en faifant ouvrir toutes les 
Villes dévouées à fes intérêts > & en 
défiirmant tous les corps d'armée 
qui combattoient encore fous fes 
enfeignes. Les fautes qu'on fait dans 
les grandes places ne font pas tou- 
jours libres; ce font ibuvent des fui- 
tes malheureufes & néeeffaires des 
fàcheufes fituations où l'on fe trou- 
ve. Charles accorda tout 5 parce 
qu'il n'étoit pas en état de rien reftt- 
fer. Depuis cet ordre fatal il ne refh 
pas le moindre veftige du bon Parti 
dans l'étendue des deux Royaumes, 
Tout fe fournit jufqu'à l'invincible 
Jtfontrofc. Ce grand homme préféra 
h gloire de bon Sujet à celle de 
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Conquérant redoutable. L'exil au- 
quel fon Maître étoit force? à la con- 
damner lui parut plus glorieux , qu'u- 
ne indépendance marquée du fceau 
de la Rébellion. Il s'arracha du fein 
des Guerriers qu'il avoit fi fouvent 
menés à la victoire en EcoiTe, pour 
aller rendre les Chrétiens triom- 
phans des Infidèles en Hongrie. 

Tandis que ce Héros alloit prêter 
le fecours de fon bras à d'autres 
peuples, le Parlement d'Angleterre 
achetoit des Ecoflois l'odieux privi- 
lège de commettre le plus grand des 
crimes. Le Prince inftruit du prix 
pour lequel on le livroit , s'écria 
avec indignation , qu'il aimoit en- 
core mieux être avec ceux qui IV 
voient acheté chèrement ) qu'avec 
ceux qui l'avoient lâchement vendu. 

Lorfque Charles fut conduit en 
Angleterre, il y avoit deuxFaclîons 
dans le Parlement , les Presbyté- 
riens ôc les Indépendans. Les pre- 
miers ne vouioienc que l'anéantille- 
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ment de l'Epifcopat ■> & la diminu- 
tion de la Puiffance Royale: les fé- 
conds étoient pour l'extinction de 
la Royauté, & par conléquent pour 
la mort du Monarque. * 

Ireton gendre de Cronvwel, & le 
Chef après lui des Indépendant 
fonda les difpofitions de la Chambre 
Baffe, qu'il harangua en ces termes: 

„ On abufe depuis trop long-tems 
,, de la patience du premier Tribu- 
„ nal d'Angleterre. Les caprices 
„ d'un Roi opiniâtre ont tant coûté 
„ de fang à l'Etat , qu'il feroit im- 
i, prudent de tarder encore à repri- 
„ mer (es fureurs. Le Contrat des 
» Rcis & des Peuples contient un 
,, engagement mutuel d'ebéiiTance 
„ & de protection; on nous réfute 
„ l'un, nous fommes difpenfés de 
„ l'autre. Toute l'Europe a les yeux 
„ fur vous, pour favdir fi vous avez 
„ autant de fermeté pour afïùrer le 
», falut public, que vous avez fait 
w paroître de lumières pour le co&; 
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y, noître. Ne balancez pas à pren- 
», dre le parti le plus généreux:, les 
î) vaillans hommes, par qui vous 
», avez triomphé fi fouvent, vous 
», afiurent par ma voix que leur cou- 
», rage n'a pas diminué, & que leur 
„ zélé pour la Patrie eft toujours le 
» même. Ils fouhaîtent feulement 
n de n'être pas obligés à chercher 
w dans leurs forces une fureté, 
,, qu'ils aimeroient mieux devoir à 
„ la promptitude & à la vigueur 
M de vos réfolutions. 

Tandis que Ireton partait , Crom- 
wel étudioit tous lesvifages, & H- 
foit dans les yeux de l'Aifemblée ce 
qu'il devoit penler de chacun de 
ceuxquila compofoient. Après cet- 
te épreuve infaillible pour un hom- 
me de fon caractère, il livra lePar- 
lement à l'Armée dont il étoit l'ido- 
le, & fit exclure ou emprifonner 
par la force des armes, environ 
deux-cent Membres de la Chambre 
Baifej dont la confeience s'accorr 
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doit mal avec Tes defleins. Il fit plus: 
afîùré que la Chambre Haute détef* 
toît fes forfaits , ôc ne fe prêteroit 
jamais à fes vues, il fit de'clarer dam 
celle des Communes , qu'a elle feule 
appartenoit le pouvoir de faire des 
loix j Ôt qu'on n'y avoît pas befoin 
du confente it ; Seigneurs, la 
Souveraine i z étant origi- 

nairement dans lel jple. On érigea 
enfuite un Tri n Tous le titre de 
Cour de Haut e, dont les Ju- 

ges furent tirés, partie de l'Armée, 
& partie des Communes, par l'au- 
torité de qui cette AiTemblee fe for- 
moit. Charles fut cité devant ces 
furieux, qui juftifiérent tous !e choix 
qu'on avoir fait d'eux. La plus hor- 
tible cataifrophe ne leur coûta pas 
un foupir, ni le plus noir forfait un 
femord. L'Angleterre devint le théâ- 
tre d'un fpedacle horrible , dont au- 
cune autre Nation n'a eu à rougir. 
Un Roi généreux fut condamné , 
comme tyran, à péril fur un ésha- 
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faut ; & cette horrible fcéne fut vue 
avec auflî peu d'émotion, que s'il fe 
fut agi du dernier des hommes. Les 
Presbytériens y dit un Ecrivain célè- 
bre , fournirent la hache qui coupa la 
tête au Roi , & livrèrent la viâlime 
toute liée aux Inde^endans qui Regor- 
gèrent. 

L'infortuné Monarque fut con- 
duit à une fin tragique par les paf 
fions de Buckingham, le zélé im- 
pétueux de Laud, les hauteurs de 
Strafford, les indifcrétions de la 
Reine , les divifions de fon Confeil* 
la trahifon de fcs Favoris , le concert 
de fes perfécuteurs , Fambition de 
Cromwel. Le meilleur maître , le 
meilleur ami, le meilleur père, le 
meilleur mari, le meilleur Chrétien* 
peut-être le plus honnête homme 
de fon fiécle ; il ne lui manqua que 
de eonnoître' fes talens pour être 
un grand Roi. H fut affez appliqué 
pour fuffire au gouvernement de fes 
Etats ^ affez habile pour comma»: 
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dcr fes armées; allez brave pour 
vaincre fes ennemis-, aiïez généreux 
pour déformer les Rebelles; aflèz 
éclairé pour connoître les intérêts 
de fa Couronne; aflez modéré pour 
refpeSer les droits de fes Peuples. 
Malheur eu fement il fe défia trop de 
fes forces, 6c fe livra fans referve 
aux pâmons de fes Miniftres, &aux 
caprices de ks Favoris. Son règne 
ne fut proprement que Phiftoire de 
ces différens caractères. A la lenteur 
fuceéda la précipitation, au defpo- 
tifmc des maximes populaires, au 
goût de la guerre l'amour de la paix> 
à une dureté outrée une douceur 
exceffive) au refus des diofes les 
plus raîfbnnables la conceiîîon des 
plus injuftes, aux grandes intrigues 
les petites fineffes, à l'envie de tout 
brouiller le défir de tout réunir. Pour 
peindre d'un trait ce Monarque, il 
fut le jouet de fes amis durant la vie» 
& la victime de fes ennemis à la 
mort. Il la vit venir en grand hom.-; 
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me , & ne laîflà paroitre ni fotbleiTe, 
ni orientation. 

Les parricides avoient leurs mains 
encore teintes du fang de leur Sou- 
verain, lorfqu'ils cherchèrent dans 
de nouveaux crimes l'impunité de 
celui qu'ils avoient commis. Trois 
pre'cautions , toutes trois extrêmes, 
leur parurent néce/ïàires, pour ga- 
rantir leurs têtes coupables de la 
foudre qui les menaçoit. Ils avoient 
malTacré le père, ils proferivirent les 
Princes fes fils comme fes complices; 
ils avoient dégradé la Chambre des 
Pairs, ils la fupprimérent comme 
inutile; ils avoient avili la Royauté, 
ils Panéantircnt comme funelle au 
bonheur des Peuples. L'autorité 
Souveraine réfida dès-lors toute en- 
tière dans la feule Chambre des 
Communes. 

La nouvelle République infpire'e 
par le génie étendu & fublime de 
Cromwel, procura à l'Angleterre 
une tranquillité qu'elle n'efpéroit 
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plus , & lui donna un éclat qu'elle 
n'avoit pas eu depuis plufieurs fid- 
èles. On venoit d'être agité des plus 
violentes tempêtes > ôc tout parut 
ealme; on s'étoit cru à la veille de 
là ruine, & on étoit en état de don- 
ner des loix. Il eft fecheux pour 
^honneur de la vertu > qu'un des 
plus beaux , des plus grands fpecV 
cles que foumiftcnt les Annales des 
Nations, (bit l'ouvrage de la révolte. 
Tout parut merveilleux dans cette 
révolu '.ioit. Les Royaiiftes fe pliè- 
rent à un genre de Gouvernement 
mal aflcrti à leur caractère, ôc que 
leur confcience n'approuvoit pas. 
Les Grands , accoutumés au rôle de 
Législateurs , demeurèrent paifibles 
dans l'ordre de (impies Citoyens. Les 
Irlandais & lesEcoiïbis, qui avoient 
armé, les premiers par attachement 
pour leurs Rois; les autres pour 
effacer l'horreur de leur trahifon, 
furent malheureufement domptés. 
Les Hollandois, qui avoient profité 
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lies malheurs de l'Angleterre poux 
ufurper l'empire delà mer, furent 
humiliés. La France ôc l'Efpagne 
toujours rivales , toujours enne- 
mies, briguaient baflement r fi on 
oie le dire , Palliar.ce des ufurpateurs.. 
Les Souverains qui auroient dû s'u- 
nir pour venger un attentat com- 
mun.à tousles-Roisj applaudifioient 
à l'injutlice par crainte ou par inté- 
rêt. Toute l'Europe s'humilia, le. 
tut, ou admira. 

. Cromwel étoit le reflôrt fècret dé- 
cès coups d'Etat. Oracle du Parle- 
ment par fes lumières, Ôc idole de 
l'armée par fon courage j il rcmuoit 
à fon gré les deux corps , ôc les fai- 
ibit également concourir à fes vues 
& à la gloire de la Nation. Quand 
le tiran vit que les prodiges de fon 
adminiitration avoient fait fur les 
efprits ôc fur les cœurs l'impreflion 
qu'il s'en promettoit > il dédaigna 
une autorité empruntée, & voulut 
avoir un pouvoir à lui. Comme fon 
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tre des'emparerdu Gouvernement; 
mais il auroit obtenu du peuple 6c de 
l'armée comme grâce , ce qu'il étoit 
réfolu d'accorder un jour comme 
néceiïûre. Pour conduire les affai- 
res au point de maturité où il les fou- 
haitoit t il témoigna beaucoup de 
zélé pour Padminiftratton la plus po- 
pulaire, A fon inltigation, le Con- 
îeil des Orïiciers qui avoit cafle le 
Parlement , renût l'autorité Souve- 
raine à cent quarante-quatre per- 
fonnes choifiesdans les trois Royau- 
mes qu'elles repcéfentoient. 

Le nouveau Tribunal , qui prit le 
nom de Parlement, fut compofé à 
defïein de tout ce qu'il y avoit de 
plus ridicule, de plus extravagant, 
de plus décrié dans les trois Nations. 
Lorfque ces hommes mépruables 
eurent fait aiTez de bévues pour ex- 
citer la rifée & l'indignation publi- 
que, les amis deCromwcl leurper- 
fuadérent d'abdiquer un pouvoir in- 
commode , qui les Hvroit à tant de 
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chagrins : ils y confentirent. L'am- 
iitieux qui conduifoît avec art tou- 
ffes ces intrigues f vit alors couron- 
_ner fa politique , comme il avoit 
vu triompher autrefois fon audace, 
farinée fe joignit au Parlement , 
pour le conjurer de fe charger feul 
<lu Gouvernement. Jl voulut y être 
force. On fe vit réduit à folliciter 
baffement des fers qu'on craignoit. 
Le tyran ne fe rendit qu'après une 
réfiftance ,de plufieurs jours > & une 
froideur offenfante. Encore voulut- 
il moins paroître accepter l'autori- 
té , que ceffer de la refufer , & faire 
croire qu'il avoit plus de talent que 
de parTion pour régner. 

Dès qu'on fut parvenu à vaincre 
l'hypocrite moderne, du plus orgueil- 
leux desJiommei,laflaterie s'occu- 
pa du choix de s titres qui pourraient 
plaire à lufurpatcur. Sa vanité au- 
rait été pour les faliueux : fa politi- 
que lui fit préférer les modeftes. Il 
rejetta celui de Roi) qui lui auroit 



a4^ Histoire du Parlement 
attiré la haine des Peuples , & ac- 
cepta celui de Protecteur , qui lui 
concilia leur affection. Sous le pre- 
mier de ces deux noms , il auroil 
paru plus maître; ill'étoit réellement 
davantage fous le fécond. En met- 
tant des bornes aux complaifances 
des Anglois , il leur epargnoit de la 
honte, & à lui par conféquent des 
contradictions, Ces préliminaires de 
fon règne en prognoftiquérent la fa- 
gefTe , & en afïurérent la tranquillité. 
Cromwel ne fut pas un de ces 
hommes qui ont paru indignes de 
l'Empire aufïî-tôt qu'ils y font parve- 
nus. Il avoit le génie de toutes les 
places, de tous les inftans, de tou- 
tes les affaires , de tous les Partis , de 
tous les Gouvernemens. Il étoit tou- 
jours ce qu'il falloit être \ le plus bra- 
ve à la tête des armées : le plus éclai- 
ré dans les confeils; le plus appliqué 
dans les affaires \ le plus éloquent 
dans les délibérations; le plus a&if 
dans les entreprîfesj le plus fanati-i 
que 



que 
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que dans la dévotion - , le plus ferme 
dans les difgracesj le plus (avant 
dans une afTemblée de Théologiens; 
le plus factieux dans les confpira- 
tîons. Il ne Ht jamais de faute, ne 
manqua jamais d'occaiion, ne laiflà 
jamais d'avantage imparfait, ne Ce 
contenta Jamais d'être grand quand 
il pouvoit être très-grand. Le hasard 
& le tempérament , qui décident de 
!a conduite des autres hommes , 
n'influèrent pas dans la moindre de 
fes actions. Ne avec une indifféren- 
ce entière pour tout ce qui eit loua- 
ble ou blâmable, honnête ou des- 
honnête, il nenvifagea jamais la ver- 
tu comme vertu, le crime comme 
crime ; il ne vit que les rapports que 
l'un & l'autre pouvoient avoir à fon 
élévation. Cctoît fon idole, il lui 
iacrirla fon Roi , fa Patrie , fa Reli- 
gion, qu'il auroit défendus avec le 
même zélé, s'il y avoit eu autant 
d'avantage à les protéger, qu'à les 
anéantir. Le fyitcme de fon ambt- 
M 
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: conduit avec un art j un or- 

;, une hardie fie, une fouplciTei 
i rmeté) dont je ne crois pis 

ci ,- ait d'exemple dans l'Hiftoire. 
1 i les Sectes, toutes les condi- 

tions, tous les peuples ; la paix, la 
gueire, les négociations; les révo- 
lutions; i . ;s ; les prophé- 
ties: toutava: fortune de l'hy- 
pocrite ufurpaieu C'étoit un carac- 
tère né pour deftinée desNa- 
tions, des npir & des fiécles. 
L'éclat de talei ! a prefque fait 
oublier l'horreur de fes attentats. La 
pofténté doutera au moins, fi Oli- 
vier Cromwel fut plus digne d' exé- 
cration que d'admiration. 

La chute de Richard (on fils fui- 
vit de près fon élévation. Il fut af- 
fez iong-tems Protecteur pour fa 
honte v trop peu pour qu'il en re- 
vint ni bien ni mal à l'Angleterre. Il 
n'eut ni vices ni vertus, dans un 
tems , chez une Nation , dans une 
place où peut-être tous les deux 
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étoient également néceflàires. Sa 
dépofition, qui fut principalement 
l'ouvrage de fa foibleilè, lai/Ta le 
Royaume en proye à trois Factions 
qui paroiflbient devoir rcnouvellet 
les fanglantes fcénes, dont le feul 
fouvcnir glaçoit tous les cœurs d'ef- 
froi. Ces Partis qui alloient occuper 
le théâtre fi agité de la Grande-Bre- 
tagne, étoient celui du Parlement, 
celui de Lambert) & celui du Roi. 
Le Parlement étoit celui-là même 
qui s'étoit fouillé du fang de Char- 
les I) qui avoit changé la Monarchie 
en République, & qui eft connu 
dans l'Hiftoire fous le nom de long 
Parlement) parce qu'il dura douze 
ans. Il fut difperfé en 16 ç y. par 
Cromwel ) qui vouloit recueillir feul 
le fruit du crime qu'ils avoient fait 
enfemble. Le tour qu'on prit pour 
le rafiembler ) fut de dire qu'il avoit 
été convoqué fous le feu Roi, qu'il 
n'avoir, pas été cafié } ôc qu'il fubiif- 
toit encore. On a peineàcompren- 
M ij 
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prc comment Farinée, qui s'étoit 
prêtée aux violences du Protecteur) 
jetîa les yeux fur ce Parlement qu el- 
le avoir urTcnfé» plutôt que fur d'au- 
tres qui avoient été aiJembîés de- 
puis , ou fur un nouveau qu'on pou- 
voir former. Je croirois que le pen- 
chant, qu'on n ]uoitdéja dans 
beaucoup dlior gens pour le 

bon parti » fit pt er une AilembJée 
perfonnellement intereflee à perpé- 
tuer l'injuftice, accoutumée aux plus 
odieufes cataflrophes , & prête, s'il 
le fulloit, à s'immoler le fils, com- 
me elle avoit autrefois facrifie le 
pere. 

La puiflànce du Parlement fe 
trouva balancée par celle de Lam- 
bert. Ce Général n'eut pas préci- 
fément les vertus qui font un grand 
homme v il eut les qualités moins 
honorables, mais plus rares d'un 
Chef de Parti. Son efprit fans être 
fort étendu , étoit propre à former 
de à entretenir des Factions; fon 
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txfiur fans être droit, étoit géné- 
reux; fon éloquence fans être for- 
te , étoit perfuafive - , fon air fans 
être noble ; étoit impofant ", les ma- 
nières fans être agréables, étoient 
fédûifantes. Il eut l'ambition d'af- 
pirer à tout, l'audace de s'en dire 
digne , le bonheur de le faire croire. 
Par le brillant de fon courage, il 
étonna les plus audacieux ', par l'ac- 
tivité de fes démarches , il fatigua 
les plus appliqués j par la fingularité 
de fes projets , il déconcerta les plus 
habiles ; par l'étendue de fes préten- 
tions, il arrêta les plus ambitieux. Il 
furpafîbit en fierté les plus orgueil- 
leux, en rufes tes plus fins , en con- 
noifiance les plus expérimentés , en 
conftance les plus opiniâtres. Cropri- 
wel lui fit l'honneur ou la hontç de 
le craindre , & de le regarder com- 
me fon rival. Je ne balance pas à 
croire qu'il auroit été fon fucceflèur, 
fi une féconde ufurpation eut été 
aufli facile que la première. La ti- 

M iij 
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rannie de l'un avoit averti les An- 
glais de fe précautionner contre 
celle de l'autre. Le malheur de Lam- 
bert eft d'être venu quelques années 
trop tard. 

Tandis que ce Général, qui ne 
pouvoir trouver (on élévation que 
dans les malheurs publics j brouil- 
loit l'armée dont il éteit l'ame avec 
le Parlement qui le haîflbit, les 
Royahftes formoient des vceux, 
&. hazatdoient quelques démarches 
jpour leur Souverain. Charles II. n'é- 
toit pas alors en Angleterre. Méprifé 
par quelques Puifiances , trompé par 
d'autres, ôt abandonné de toutes, 
il promenait fes malheurs dansdifré- 
rentes Contrées de l'Europe; ôtàla 
honte de l'humanité , il éprouvoit 
plus de mépris que de compamon. 
Sa caufe trouva à la fin un vengeur, 
& fes Partifans un Chef dans la per- 
fonne du Général Monck. 

Le caractère de ce Héros avoù 
échappé jufqu'alors, au difeerne-; 



d'Angleterre. 271 

ment dune Nation plus profonde 
dans la connoùTance des fcienccs 
que deshommes. Onlecroyoit d'un 
fens aflez droit» mais d'un efprit 
borné ; hardi dans lescombatS) mais 
timide par-tout ailleurs; avide de 
richeiTes , maïs exempt d'ambition ; 
propre à faire la guerre » mais inca- 
pable de la conduire > admirable 
dans un (econd rôle, mais déplacé 
dans le premier. On vouloit qu'il eût 
des fantaifies, & point de palïîons; 
qu'il fut efclave des bienféances, 
& qu'il ne connût pas la vertu ; qu'il 
n'eût point de principes fixes fur la 
Religion ni fur le Gouvernement 1 
& qu'il fe lahTàt aller au hazard; 
qu'il demeurât toujours au-defîbus 
du grand qu'il n'imaginoit point , 
qu'il ne voyoit pas même quand on 
le lui préfentoit j qu'il n'eût été 
qu'un infiniment docile entre les 
mains de Cromwel j que la mort de 
Tufurpateur alloit rendre inutile. 
La conduite que tint Monck dans 
M iiij 
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la révolution qui rétablit la Monar- 
chie Angloife, défabufa fa Natioa 
Soit que ce Général, comme je le 
crois, ait penfé à fervir fon Roi, 
auffi-tôt que les brouilleries de l'ar- 
mée & du Parlement lui en eurent 
fait voir la poflibilïté; foit, comme 
quelques Hiftoriens le conjecturent, 
qu'il ne foit devenu vertueux que 
quand il eut défefpéré de voir fon 
ambition couronnée, il eft certain 
qu'il a montré un talent inconnu en 
Angleterre , & rarement porté auffi 
loin chez les peuples mêmes, dont 
la finelTe forme le caractère, 6c fait 
peut-être la fureté. Japperçois dans 
toute fa conduite un politique fage> 
qui n'enfante que des projets avoués 
par la probité, ou ordonnés par le 
devoir: un politique prudent, qui 
ne veut que des chofes pofiibles, & 
dans le tems feulement qu'elles font 
pufTîbles : un politique impénétra- 
ble , dont on ne peut percer les vues, 
moins encore les moyens qui doi- 
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vent en affurer le fuccès : un politi- 
que infinuant, qui s'ouvre les cœurs 
foibles par des carènes, les Grands 
par la confiance , les mauvais par 
des bienfaits : un politique adroit » 
qui tourne contre fes ennemis les 
longues intrigues, les détours artifi- 
cieux, les difiimulations profondes) 
dont ils veulent l'envelopper : un. 
politique vif, qui ne perd pas en des 
délibérations inutiles des momens 
favorables pour agir & pour avan- 
cer: un politique confiant, qui trou- 
ve dans fon épée & dans fon génie * 
dequoi s'affermir contre les difficul- 
tés ou les furmonter. Monck part 
d'Ecofïe dont il eft Gouverneur, ôc 
où il eft adoré. Il fe met à la tête d'u- 
ne armée qu il a formée, durcie aux 
travaux guerriers,menée àla victoi- 
re, attachée à fes intérêts. Il entre 
en Angleterre, où il détruit par fes 
Lieutenans les reftes miférables du 
Parti de Lambert, qui eft pris & en- 
fermé dans la tour. Il pénétre juf- 
M iiiij 
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qu'à Londres » où il caiîè le Parle- 
ment factieux qui étoit afTemblé, & 
en convoque un autre, oïila Cham- 
bre des Pairs abolie d'abord après la 
mort de Charles I. efl re'tablie , & 
dont le premier acte d'autorité eftle 
rappel du Roi. Si je ne me trompej 
les rafles de FHiftoire Britannique 
n'ont pas fourni deux fois le fpeiâa- 
cle d'une politique auffi profonde» 
aufli modérée , aulîî vertucuie. 

Le Prince » que cette heureufè 
révolution porta fiir îc Trône, avoit 
un goût décidé pour les plaifirs, & 
entaient fupeeieur pour les affaires. 
11 peuvoit être à Ion choix l'homme 
le plus agréable & le plus grand 
homme de fon fiéclej & paE une 
pbilofbphier qui n'eft pas ordinaire- 
ment celle des Rois, il aima mieux 
être heureux que d'être célèbre. Il 
fut plus débauché que voluptueux, 
plus emporté que délicat dans le 
pîaifir ; & comme fes- Maitreffes 
n'avoient pas à fe louer de fa fidéli; 
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té , elles n'eurent pas à fe plaindre 
de fa jaloufie. On ne peut rien ajou- 
ter à la raauvaife opinion qu'il avoit 
des deux fexes ; il croyoit toutes 
les femmes fans vertu , & tous les 
hommes fans probité ; ce qui fe paf- 
foit dans fa Cour paroiffoit affèzjuf- 
ttfier cette idée. La liberté étoit pro- 
prement fon idole; pour lui être 
odieux , il fuffifoit de lavoic, gêné 
un moment; & on lui devenoît in- 
fupportable, pour avoir paru embar- 
rafle avec lui. Quoiqu'on ne pût pas 
avoir plus de dignité qu'il en avoit, 
il déteftoit fi fort le cérémonial , 
qu'il n'a pas été Roi un feul quart 
d'heure durant tout fon Règne. 
Cétoit le Prince de fonfiéclele plus 
careffant & le plus ingrat ; il le 
croyoit difpenfé de payer des fervi- 
ces , parce qu'il étoit perfuade qu'on 
ne les lui rendoît que par intérêt. 
Il parloit beaucoup , mais fi bien , 
qu'il étoit paffé comme en prover- 
be 7 qu'il n'avoit jamais rien dit de 
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mal , ni jamais rien fait de bien en 
fa vie. Il fe laifTa gouverner par fa 
Miniftres , qui tous enfemble ne 
voyoicnt ni auiïi loin ni auffi bien 
que lui ; & il aimoit mieux adopter 
leurs fautes que de fe donner la pa- 
ne de les redreffer. L'hypocnfie w 
fut pas du nombre de fes vices; il 
vécut publiquement fans foi connue 
fans mœurs ; & la Religion Catho- 
lique qu'il profeffa à la mort, fervk 
probablement moins à afïùrer fon 
falut, qu'a honorer fa. mémoire. 



VIII. EPOQUE. 

Le Parlement satirique le droit 

de dijpofer de la Couronne joui 

Jacques IL en 16%$. 

T Ere'tabliffement de Charles II 
■*- J fur le Trône de fes Pères ni 
fut proprement qu'un changemec 
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de décoration qui annonçoit de nou- 
velles fcénes. Le cœur des Anglois , 
aufli fanatique que leur efprit eft 
philofophe» fut l'origine des nou- 
velles révolutions > comme il Favoit 
été des anciennes. Avec la révolte > 
étoit tombé le pouvoir desPresbyté- 
riens Républicains qui avoient aboli 
lEpifcopat ; lés Anglicans Royalis- 
tes devenus les maîtres voulurent 
anéantir le Puritanifine 9 pour ven- 
ger l'outrage fait à leurs Dogmes. 
Comme il eut été trop odieux de 
n'attaquer ouvertement qu'une feu- 
le Se&e dans un pays où il y en avoit 
fans nombre , elles furent toutes 
enveloppées dans une même con- 
damnation; on profcrivit tout ce 
que l'Eglife Gallicane comprend 
fous le nom de non-Conformiftes. 
Ce fut dans le premier Parlement 
convoqué par le Roi, que fut faite 
une démarche fi odieufe & {^préci- 
pitée. La Cour ne tarda pas à s'ap- 
percevoir que le Chancelier Claren^ 
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don avoit facrïfie à l'amour de Tes 
opinions » la grandeur & les inté- 
rêts de Ton Maître. Dans le fyftême 
qu'avoit formé le Monarque de fe 
rendre abfolu , il devoit s'étudier a 
gagner les coeurs : ôc on venoit 
d'aliéner la moitié de la Nation, 
lans l'efpérance d'aucun avantage. 
Pour calmer les Presbytériens, que 
leur caractère ou leur nombre ren- 
doit redoutables , & favorifcr les 
Catholiques , dont les maximes 
étoient favorables au pouvoir arbi- 
traire j on médita de rétablir la li- 
berté de confeience. Clifford, Ar- 
Hngton , Shaftsbury , Lauderdale , 
Buckingham , dont les quatre pre- 
miers étoient Miniftres , & le der- 
nier Favori du Roi , furent les au- 
teurs de cette entreprife. On les 
chargea d'en préparer le fuccès. 

Clifford étoit droit) violent» opi- 
niâtre; il paroiflbit indiffèrent) & je 
crois qu'il Tétoit, pour fa fortune,' 
pour fon repos, pour fa gloire. Trois 
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objets l'occupèrent tout entier ? l'é- 
lévation du Roi 9 la ruine de l'Eglife 
Anglicane , la propagation de la 
Religion Romaine. S'il eût ea une 
vertu moins auftère , ou des princi- 
pes plus relâchés 9 il auroit pu fervir 
utilement fa Patrie. 

Arlington réparoit la médiocrité 
de fon génie , la lenteur de fes opé- 
rations , les bornes étroites de fes 
vues , par un jugeaient exquis, une 
forte application * une grande con- 
noiflance ' des affaires étrangère» 
qu'il devoiî à fon expérience: corn* 
me on n'étoit pas en garde contre 
lui, il étoit rare qu'il échouât dans 
fes entreprifes. 

Lauderdale joua prèfque toute fît 
vie un rôle emprunté. Il étok Ré- 
publicain, 6c il travailla à établir la 
Monarchie pure ; Presbytérien , & 
il appuya le Catholicifme j violent > 
& il employa toutes les fouplefîes de 
l'intrigue, il eut l'efprit faux, la mé- 
mpire prodigieufe > plus de fçavoîr 
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qu'on le lui en auroit pafTé ailleurs 
Angleterre. On ne le ramena 
jamais k fes erreurs } mais il en reve- 
noit le plus fouvent de lui-mêmei 
pourvu qu'il n'en fut pas averti: deux 
fortes d'ennemis s'opiniatrérent a là 
perte \ il fe débarraflà toujours heu- 
reufi & fi fes avis euf- 

fent roit eu le même 

fucces ■. lcux du Monarque. 

Buckii- i voit l'air noble, 
f efprit ; eabie > talent de tour- 
ner tout en ridicuic. Il ne connut la 
Religion que pour la combattre, la 
vertu que pour la méprifer , l'amitié 
que pour la trahir. Il commença pat 
corrompre le Roi fon Maître, con- 
tinua par en médire fans ménage- 
ment , & finit enfin par en être haï. 
Il infpira fuccefïivement toutes les 
paflions : l'admiration par fes belles 
qualités , l'envie par fa faveur , le 
mépris par (es mœurs , la haine par 
fes malices , la compaflïon par fes 
malheurs. Il fe borna à être l'homme 
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le plus frivole de fa Nation, quoi- 
qu'il fut ne pour en être le plus grand 
& le plus utile. Le portrait de Shafts- 
bury trouvera un peu plus bas fa 
place. 

Les cinq Seigneurs regardèrent 
l'affaire de la tolérance comme ef- 
fentielle , puifque c'étoit la' bafe 
fur laquelle devoit porter l'édilice 
du Gouvernement arbitraire qu'on 
vouloit élever ; mais ils ne s'atten- 
doient pas à la voir réunir fans de 
grandes difficultés. Pour les préve- 
nir ou les furmonterj Us formèrent 
entr'eux une union indiffoluble \ le 
Roi s'appuya de l'alliance de la Fran- 
ce ; 6c la guerre contre la Hollande 
fut réfolue, afin d'avoir un prétexte 
détenir une armée fur pied. Après 
qu'on eut pris des arrangemens ii fa- 
geSj Charles ne tarda pas à faire pu- 
blier la liberté de confeience, & à 
fufpendre l'exécution des loix péna- 
les établies contre tous lesnoa-Con- 
forniilles. 
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Il y a apparence que le chagrin 
que ce coup de vigueur caufa aux 
Anglicans > aurcjit été l'unique fuite 
fàcheufè de cette affaire, files fonds 
fur lefquels on comptoit pour fou- 
tenir le poids de la guerre, n'euflènt 
tous manqué à la fois. Dans cet em- 
barras , le Roi fe vit réduit à convo- 
quer fon Parlement ; ôt le Parle- 
ment qui fentitle befoin qu'on avoit 
de lui , déclara qu'il n'accorderoit 
des fubfides, qu'à condition que la 
liberté de confcience feroit révo- 
quée. 

Charles fe trouva dans une de ces 
fituations abfolument mauvaifes , 
où l'on ne peut prendre qu'un mau- 
vais parti : il lui paroîffoit humiliant 
de ruiner fon ouvrage , & dange- 
reux de le maintenir. D'un coté il 
voyoit fa gloire en péril , & de l'au- 
tre fa fureté. ïl lui falloit renoncer à 
fes projets, ou aux fecours nécef- 
faires pour les appuyer. Les hom- 
mes d'Etat) ce qui n'arrive pas tou- 
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jours j etoicnt pour le parti honora- 
ble; & les femmes , ce qui eft rare, 
fe déclarèrent pour le parti honteux. 
Les uns faifoient craindre au AIo- 
narque que le Parlement enhardi 
par fes premiers fuccès , ne portât 
trop loin fes vues ambitieufes ■, les 
autres I'affuroient que cette condes- 
cendance lui attacheroit pour tou- 
jours ce grand Corps. Les Royalif- 
tes déclarés vouloient qu'il fit ap- 
puyer fes prétentions par l'armée 
qui étoit fous les murs de Londres ; 
les Républicains fecrets ne parloient 
qu'avec horreur d'un expédient qui 
aîloit bouleverfer le Royaume. 

Le Roi balança ; & quand on ba- 
lance j on eft déjà détermine pour 
le mauvais parti. Comme l'inftant 
préfent étoit toujours celui qui in- 
fluoit le plus fur les réfolutions de 
ce Prince voluptueux j il facrifia 
aflèz aifément un avenir qui lui pa- 
roiffoit incertain & qui étoit peut- 
être éloigné, aux offres de fon Par- 
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lement -, aux caprices de fes Mai- 
treflès , à fon goût particulier : on 
profcrivit de nouveau les non- 
Conformiftes ; & les Minières qui 
avoient conduit le grand., le pré- 
cieux ouvrage de la tolérance, fe 
virent en péril. Ils favoient que le 
Prince n'etoît pas afiez exacl en 
matière de probité , pour foutenii 
les auteurs après avoir abandonné 
l'ouvrage. Ils craignirent d'être li- 
vrés aux reffentimens des deux 
Chambres par un Monarque timi- 
de, qui leur facrifîcit fes plus beaux 
projets. Shaftsbury le plus coupa- 
ble , û c'eft l'être que de fervir fon 
Souverain , étoit la victime dont 
les ennemis de la Royauté fouhai- 
toient davantage le facrifice. II dé- 
tourna le glaive en abandonnant les 
intérêts de la Cour , & devint le 
Chef des Parlementaires. 

Cet homme Ci célèbre dans l'Hif- 
toire Angloife fût un de ces ca- 
ractères extraordinaires qu'on trou- 
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ve dans la Grande-Bretagne plus 
qu'ailleurs , & qui contribuent à la 
gloire ou à la honte de leur Nation, 
félon les idées qu'on s'eft fait des 
chofes. La nature lui avoit donné 
un efprit vaftej le travail lui pro- 
cura des connoiflànces profondes; 
l'ambition le fit afpirer aux grandes 
intrigues ; l'habileté l'y plaça; le bon- 
heur l'y fit réuifir. II fut ami fincére, 
rival dangereux, ennemi implaca- 
ble» voifîn inquiet, maître géné- 
reux. Le talent de la parole com- 
mença fa réputation. Une éloquen- 
ce forte, véhémente, plaifante mê- 
me, mais à propos, lui avoit érigé 
une efpéce de Trône dans le Par- 
lement', il y règnoit, inutilement 
on delibéroit, il ramenoit tout à 
lui par la conviction, par le fenti- 
ment ou par la crainte du ridicule. 
De cet avantage naiffok la faci- 
lité qu'il trou voit à former des ca- 
bales Ôc des factions. [Une déter-: 
mination forte à tout ofer, jufti-t 
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fioit l'air de confiance qu'il affec- 
toît fouverainement avec fes com- 
plices ; il ne fît jamais de crime inu- 
tile; mais il hazarda toujours fans 
remords tous ceux qu'il crut né- 
ceffaires à lès vengeances , à fa ré- 
putation, à fes intérêts. C'eft peut- 
être le premier homme) qui fans 
inconftance ait change' cinq à fis 
fois de parti : il comptoit avec corn- 
plaifance les raifons de fes varia- 
tions ; Ôt on ne pouvoit s'empêchei 
d'en admirer le tems» la manière & 
les circbnftances. Une connoiffance 
parfaite des talens, de l'humeur: 
des vues de tous ceux qui avoienl 
quelque part aux affaires de fa Na- 
tion , montrait à fes yeux l'avenu 
d'une manière qui tenoit beaucoup 
plus de la certitude que de la con- 
jecture. Ses lumières n'étoient fu- 
rcs qu'en politique; il donnoitdan! 
des erreurs capitales fur tout h 
refte. Il portoit l'AtheiGne dans 1; 
Religion , la confufion du bien 6 



d'Angleterre. 2S7 
du mal dans la Morale , le Pyrrho- 
nifme dans l'Hiftoire , l'Aftrologie 
dans la Phyfique. Il feroit poffible 
de tracer deux portraits de cet 
homme fingulier, tous deux beaux, 
tous deux reflëmblans, tous deux 
oppofés. 

Comme Shaftsbury étoit ouver- 
tement tout ce qu'il étoit, le Roi ne 
tarda pas à s'appercevoir qu'il s' étoit 
fait un ennemi dangereux, & le 
Peuple fentit qu'il avoit acquis un 
Prote£teur intrépide. Le nouveau 
Cromwel moins rufé, mais plus har- 
di encore , plus décidé que l'ancien , 
chercha par des éclats de vengeance 
à fe faire regretter d'un parti , ôc à fe 
faire fouhaiter par l'autre: il avoit 
voulu avilir le Parlement", il forma 
le delTein de détruire la Monarchie. 

Ce projet paroiJïbit extravagant 
au premier coup d'oeil. Les peuples 
venoient d'éprouver des horreurs, 
qui dévoient naturellement les tenir 
en garde contre les inquiétudes des 
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cfprîts factieux. Une nouvelle réW 
lution dans le Gouvernement) re- 
nouvella néceflàirement (es mêmes 
fce'nes. L'alternative ne pouvoit rou- 
ler qu'entre la vengeance d "un M 
niftre outrage, & i'ambitîon de mil- 
le tyrans. Ce raifbnnement eut été 
bon ailleurs qu'en Angleterre, 6t 
auroît fait tmprefllon fur un autre 
homme que Shaftsbury. 

Cet audacieux perfonnage vit d'a- 
bord qu'il pouvoit compter fur les 
Whigs » ennemis de la Royauté par 
leur politique, & du Roi par leur 
Religion. La révocation de la li- 
berté de conlcience venoit d'aigrir 
ce parti tout Presbytérien , .&. favott 
dilpofé à s'écarter de l'obéuTancej 
mais depuis le rétabliflement de la 
Monarchie, cette Faction étoit trop 
affoiblie pour pouvoir faire feule un 
changement dans l'Etat : Shaftsbury 
entreprit d'y faire concourir lesTo- 
rys, tout Royaliftes , tout Anglicans 
qu'ils étoient j ôc il efpéra de ren- 
verfer 
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rfer le Trône par les mêmes mains 
qui venoient de le relever. 

La réunion des deux partis e'toit 
une erpéce de chimère qu'on avoit 
tenté mille fois inutilement. Elle 
étoit devenue encore plus difficile 
depuis l'affaire de la tolérance , ou 
uue partie de la Nation avoit été fa- 
crifiée à l'autre. Cet événement avoit 
augmenté les jaloufiesj Se réveillé 
avec violence toutes les raifons 
qu'on croyoit avoir de fe détefter. 
Il falloit des refforts inconnus 6c 
bien, puiffans pour rapprocher des 
cœurs fi éloignés , ôc pour donner 
les mêmes idées à des efprits qui 
avoient des principes tout oppofés. 
Shaftsbury en vint à bout; on va 
voir comment. 

Toute l'Angleterre foupçonnoic 
depuis affez long-tems que fon Roi 
cherchoit à rendre la Religion Ro- 
maine dominante , &. à établir le 
pouvoir arbitraire ; mais elle ne fai- 
foit que le foupçonner. Le doute fe 
N 
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changea en certitude, quand on eut 
entendu Shaftsbury dans le Parle- 
ment. Cet infidèle Miniftre n'igno- 
roit aucun des fecrets de fbn Maî- 
tre, & il les dévoila tous. Il fit adroi- 
tement fenrir les rapports néceiîai- 
res, que l'alliance avec la France) 
h guerre conti Hollande, la li- 
berté de conférence, a voient avec 
les deux objets que la Nation redou- 
toit le plus. Pour donner plus de 
poids à les paroi , il s'avoua cou- 
pable d'avoir :ifé ces projets, 
6c parut difpolë à expier ce qu'il 
avoit fait de trop pour le Souverain 
par les fervices qu'il rendroit aux 
peuples. 

Les artifices de Shaftsbury firent 
plus d'effet qu'il n'en efpéroitj & il 
en efpéroit beaucoup. Tout accou- 
tumé qu'il étoit à entraîner la multi- 
tude, il n'avoit jamais eu de fuccès 
fi complet. La liberté, lesLoix»Ia 
Religion parurent dans le plus grand 
péril. "Whigs & Torys, tout jfot al- 
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larme. On demanda d'une voix una- 
nime) un remède à celui qui avoit 
de'couvert le mal 

Shaftsbury qui connoiiïbit mieux 
les hommes qu'Us ne fe connouTent 
eux-mêmes , apperçut dans ces cla- 
meurs plus de cette vivacité qui te 
plaint» que de cette fureur qui dé- 
termine aux grands crimes. Il ne 
méprifa pas affez les Anglois pour fe 
faire voir tout entier à eux. Un Roi, 
dont on n'etoit que mécontent, ne 
lui parut pas une victime encore prê- 
te; il crut devoit fe borner cette fois 
à la perte du Duc d'Yorck qui étoit 
dételle. Il efpéra que le Monarque 
appuyeroit le Prince fon frère con- 
tre la Nation ; que les cœurs s'aigri- 
roient par ces divifions; qu'avec un 
peu d'adreiTe, on rendroit le Peuple 
& la Cour irréconciliables ; & que 
le Parlement fe porteroit peut-être 
un jour de lui-même, ace qu'il eût 
été dangereux de lui propofer trop 
tôt. Comme il e'toit indifférent pour 
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roit depuis trop long-tems: il pro- 
pofa, pour accabler d'un fcul coup 
Jes Catholiques, de déclarer le Duc 
d Yorck incapable de jamais monter 
fur le Trône Anglois. L'a£te d'ex- 
clufion fut dreiTé ôc accepte fur le 
champ par les Communes , 6c en- 
fuite envoyé à la Chambre Haute, 
©ù les intrigues & les promènes du 
Monarque parvinrent enfin à le faire 
rejetter. Shaf&bury n'abandonna 
pas pour cela Ton projet; il renou- 
vella plus d'une fois (es pGurfuitesj 
mais il trouva toujours quelques 
Royaliftes de trop parmi les Sei- 
gneurs. Le tems & la mort de ce 
Factieux calme'rent peu à peu les ef- 
prits. Le feeptre paffa des mains de 
Charles dans celles du Duc d'Yorck 
avec une tranquillité, qui ne rap- 
pelloit pas ce quiavoit précédé, & 
qui n'annonçoit pas ce qui alloit 
fuivre. 

Jacques 1 1. porta fur le Trône des 
talens bornés, quelques vertus inu* 
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tiles , beaucoup de défauts eflcnticls. 
Les éloges , dont le fage Turenne 
honora fes premiers exploits, lui 
firent d'abord une réputation de va- 
leur qui fe fou tint mal. Le travail lui 
donna fur la marine les lumières 
d'un Subalterne ; il manqua de gé- 
-nie pour acquérir celles d'un Amiral 
& d'un Souverain. Son application, 
toute forte , toute fuivie qu'elle 
écoit, ne remplaçoit pas la pénétra- 
tion que la nature lui avoit refufé 
pour les affaires : On difoit des deux 
frères , que Charles pourrait tout voir 
s'il le voulait \ & Jacques voudrait tout 
•voir s 1 il le pouvoit. Ses amis , car quoi- 
que Roi il en avoit, & il méritoit 
d'en avoir, eurent à fe louer de fa 
confiance; fes Miniftres de fa fer- 
meté; fes Courtifans de fa franchi- 
fe ; fes ferviteurs de fa générofité -, 
fes Tréforiers defon exactitude; fes 
Alliés de fa fidélité ; fes enfans de fa 
tendrefle. Malheureufemcnt fes Su- 
jets n'eurent pas tort d'être mécon- 
N iiij 
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tens de Ton adminiitration. Néarfr 
bilieux , il fe trouva gêné par les 
loix, & vifa au deipotifme: fier, j 
dédaigna de déguiferfes prétentions, 
& lailTa trop éclater fes vues : violent, 
il méprifa les voies de l'inlinuatjon, 
& voulut arriver à fon but par I 
force : opiniâtre s il ne démordit ja- 
mais de fes entreprifes, & il aimoît 
mieux tout perdre que de reculer; 
vindicatif, il ne pardonna > nediifi- 
mula jamais d'injure , & pour n'a- 
voir pas fçu oublier à propos es 
fautes, il poufToit fes ennemis aux 
plus grands crimes. 

Un Prince de ce caractère auroit 
eu Deloin de gens fages, capables de 
prévenir fes fautes par leurs lumiè- 
res, & de réparer fes emportemens 
par leur modération -, malheureufe- 
ment il n'écoutoit que des Minif- 
tres infidèles ou incapables: une 
Reine , qui quoiqu'ltalienne étoit 
plus emportée que politique : un 
Confelïeur ( U F. Ftters ) qui avoir. 
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toute Pambition qu'on reproche in- 
juftement à fa Compagnie , fans en 
avoir l'habileté ; il* pouyoit tout au 
plus faire des Profélytes » & on lui 
taiflbit gouverner f Etat. Ce fut peut- 
être un malheur , que les Maîtrefies 
de ce Prince ne fe mêlafïent pas du 
Gouvernement. Jaques n'auroit pas 
été le premier Monarque qu elles 
auroient rendu grand. Il y a appa- 
rence que leur efprit refTembldit à 
leur figure > toujours fi laide > que 
Charles II. difoitj qu'il fernbloit que 
fan fiere reçut [es Mattrejjes de la 
main de [es ConfeJJeurs qui les lui 
4onnoiem four féniteqce. 

Le portrait que je viens de tracer 
n'annonce pas un règne paifible» 
heureux & brillant. Le Duc de Mon- 
mouth fils naturel de Charles IL & 
le Comte d' Argyle le plus grand Sei- 
gneur d'Ecoffe, en troublèrent les 
premiers jours. La trahifon avoit 
kanni ces deux méchans hommes 
de leur patrie; du vivant du feu Roi} 

N iiiij 
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le crime les avoit unis en Hollande? 
la révolte les conduifit l'un en An- 
gleterre , l'autre en Ecoffe ; ie défef- 
poîr les y fit arriver mal accompa- 
gnés; l'incapacité les y fit battre; 
la Juftice les immola fur un échaf- 
fkut. 

Deux, victoires les plus de'cifives 
qu'on pût fouhaiter, donnèrent aux 
armes de Jacques un e'clat & une 
autorité qui lui firent précipiter fes 
deiTeins. Le Prince avoit le bonheur 
d'être Catholique? & l'ambition èc 
communiquer fon bonheur à tout 
fes Sujets. Il porta dans l'exécution 
de cette entreprife le zélé qui rend 
un Miflionnaire célèbre » ôc non pas 
celui qui rend un grand Roi illuftre. 
Ses démarches fe fuivirent avec une 
précipitation > qui fit plus de tort à 
fa prudence que d'honneur à fa Re- 
ligion. 11 fit d'abord décider par les 
douze Juges d'Angleterre, plus ef- 
clavesj dit-on, de la faveur que de 
!a juftice) que le Souverain avoit 
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"roit de difpenfer des Loix Pe'nales 
portées par le Parlement. Ce pre- 
mier avantage en pre'patoit , & en 
amena un plus important. Le Prince 
révoqua le ferment du Teft, par le- 
quel on abjuroit la pre'fence réelle 
de Jefùs - Chrift dans TEuchariftie: 
cette Loi qui excluoit des Charges 
& du Parlement tous ceux qui re- 
fufoient de s'y foumettre , avoit été 
portée contre les Catholiques fous 
le règne de Charles 1 1. On prévit 
dès-lors ce qui arriva» que les deux 
Chambres, que les Armées déterre, 
que lesFlotes, que les Dignités al- 
loient être remplies par des Sujets de 
la Religion du Monarque. Enfin Ja- 
ques accorda la liberté de confeience 
à tous fes Sujets, afin que tous les 
Catholiques en pufTent jouir fans ja- 
îoufie. La Nation acheva de s'aigrir 
par le fpettacle inutile & déplacé 
d'un Nonce qui fit fon entrée publi- 
que à Londres, & par le mépris 
qu'un Pontife opiniâtre ôc prévenu 



.goo Histoire du Parlement 
( Innocent XL ) affc£toit à Rome pour 
l'Ambaflàdeur du Roi d'Angleterre. 
Cette fuite d'imprudences de 1* 
part d'un Roi, qui n'étoit ni afis 
armé pour fe les faire pardonner, 
niaflez craint pour les faire diflimu- 
1er > ni aflcz habile pour les réparer» 
anima contre lui quatre fortes d'enne- 
mis tous dangereux, quoique fa 
des principes dirrerens ; Les Fac- 
tieux , héritiers des projets & des fu- 
reurs de Shafbbury>' ennemis com- 
me lui de l'ordre, de la fubordini- 
tion , du diadème : Les Fanatiques! 
qui ne voyoient de chemin pour k 
1er au Ciel que celui que Henri VIÏÏ. 
& Elifabeth leur avoient tracé) & 
qui avoient pour le culte Romain 
une averfion qu'on n'a jamais vue 
que dans ceux qui le connoûîent 
ma! j ou qui ne le connouTent point 
Les Citoyens, qui accoutumés! 
vivre fous l'empire des Loix, a» 
gnoient de vivre fous celui du Prin- 
ce; ils étoient aflèz bon* Angloisj 
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mais ils étoient mauvais Royaliftes: 
Les Mécontens , qui s'étoient vus 
réduits à céder leurs places aux Ca- 
tholiques, & qui cherchoient dans 
la révolte une fureté que la partia- 
lité de Jaques les avoit empêchés de 
trouver dans la foumiffion. 

Il paroît que les reflbrts les plus 
déliés ne Fauroient pas dû être trop , 
pour faire mouvoir à propos & fans 
confafion une machine fi compo- 
sée. On peut cependant douter , fi 
les Chefs qui réunifïoient ces Partis 7 
avoient des talens fupérieurs. 

L'Amiral Herbert aimoit précisé- 
ment tout ce qui ne lui alloit pas ; 
le plaifir ? & il étoit fombre ; les af- 
faires, & il étoit négligent *, la fbcdé- 
té y & il étoh féroce; la guerre, & il 
xi'avoit point dé vues : il fe croyoit le 
premier homme de fa Nation > & la 
Cour le perdit > pour n'en avoir pas 
jugé fi favorablement. MylordMor- 
daunt étoit brave, impétueux, élo- 
quent; généreux & fingulier ; il peu-; 
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foit vite, jugeoit de travers, nefa- 
voit rien taire. Ruffel étoit une ame 
d'une forte trempe. Ses ennemis 
convenoient que nul péril n'éton- 
noit fon courage, que nul malheur 
n'ébranloit fa fermeté » que nul coa- 
tre-tems n'épuifoit fes refïourccs: 
on ne jugeoit pas fi favorablement 
de fa probité. Mylord Shreswbury 
éioit regardé comme un homme 
d'honneur & un honnête homme, 
quoiqu'il eût paflé fa vie à chan- 
ger de Religion ) & à chercher la 
véritable: tout favant qu'il étoit } il 
Je croyoit obligé à être aufïï uni , 
aum" doux,auiïi politiquequeles au- 
tres hommes. Sidney avoit le cœur 
trop fenfible, Pefprit trop léger , les 
manières peut-être trop careffàn- 
tes : fa pareffe lui fàifoit précipiter 
les afiàires que les autres précipitent 
pat imprudence ; un fuccès qu'il fal- 
loir attendre n' étoit pas un fuccès 
pour lui. 
Tels furent les Seigneurs Anglois 
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qui oférent lever les premiers reten- 
dait de la rébellion. Quelque grand 
que fut le nombre de leurs Parti- 
fans, l'Angleterre ne leur parut pas 
un théâtre allez iur pour y faire écla- 
ter d'abord leur vengeance; ils por- 
tèrent leurs mécontentemens chez 
les Hollandois ? & en confièrent le 
fecret au Prince d'Orange. 

Depuis long - tems l'ambitieux 
Stathouder afpiroit au Trône de la 
Grande - Bretagne ; Shaftsbury lui 
avoit fait naître cette idée > ou du 
moins l'y avoit affermi. On ne fe li- 
vra pourtant à ces efpérances qu'à 
proportion du jour qu'onvitày réuf- 
fir. Le crime n'arrêtoit pas Guillau- 
me , il étoit retenu par l'incertitude 
de l'événement. Il voyoit de la pofiî- 
bilité dans cette entreprife ; mais il 
étoit d'un caractère à ne s'y livret 
quelorfqu'il l'auroit rendue infailli- 
ble. Les liens , qui l'uniflbient au 
Monarque Anglois , ne dévoient 
'ftre rompus qu'avec des précau- 
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tîons infinies. Lcfuccès» il eftvtai, 
pouvoit diminuer l'horreur de cet 
attentat ; mais il fâlloit ou réuflîr , ou 
s'attendre à être la râble de l'Europe 
& l'exécration du genre humain. 
Les préparatifs pour amener cette 
ufurpation au point de maturité où 
on la (ouhaitoit » fe fàifoient avec 
toute la vivacité> tout le fecret, tout 
l'ordre pofïible. Peu de gens i tous 
long-tems éprouvés, étoient em- 
ployés. Les mouvemens qui agi- 
toient les Etats deftinés à I'invafion, 
étoient doublement tournés au pro- 
fit du Prince ; fous main il les ap- 
puyoit , & d'un autre côté il oflroit 
fes foins & fon bras , au Roi fon 
beau-pere. Infeniiblement forage 
quifeformoit contre Jaques fe trou- 
va groffi. Le nombre des mécontens 
fut bientôt plus grand que celui des 
Sujets fidèles. Guillaume fe vit com- 
me aflûré del'Angleterre, il travail 
la à s'aflùrer des Etats voifins. 
La Fiance ctoit la feule puifiàacç 
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de l'Europe qui prît un intérêt bien 
vif à Jacques IL La révocation de 
FEdit de Nantes, où la Religion ne 
gagna rien, & où l'Etat perdit beau- 
coup , avoit extrêmement affbibli 
cette Monarchie ; cependant il lui 
reftoit encore aflez de forces pour 
appuyer fes Alliés , & pour donner 
de la jaloufie à tous fes voifins. Cette 
grandeur , dont l'éclat auroît dû être 
tempéré par la politique des Minis- 
tres , fut exagérée par la flaterie des 
Courtifans. Il ne le faifoit , il ne le 
difbit rien à la Cour de Louis XIV. 
que d'humiliant pour les autres 
Cours. Le Prince d Orange, l'efprit 
le plus propre à l'intrigue qu'il y ait 
eu dans le dernier fiécle, n'eut pas 
befoin de tout fon talent, pour for- 
mer dans ces circonftances une Li- 
gue qui occupât les forces de la 
France, tandis qu'il exécuteroit fes 
projets contre l'Angleterre. Il ne 
falloit qu'un centre pour réunir 
tant de haines & de jaloufies j il le 
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devînt, ôc il étoit propre à l'être. 

Cette Ligue célèbre fut compofée 
de l'Empereur Leopold, qui n'eut 
de pallions, de vertus & de talens, 
que ceux de fon Confeil: il ne mé- 
rita ni la gloire des événcmens heu- 
reux j ni la honte des imuftices crian- 
tes qui Te firent durant fon règne: 
Des Princes d'Allemagne, qui fous 
Je titre impolànt de Souverains) 
n'étoient que les premiers Sujets de 
la Cour de Vienne : Du Roi d'Efpa- 
gne Charles II. qui eut befoin de 
faire unTerlament pour devenir cé- 
lèbre : D'Amedée Duc de Savoye, 
dont les variations éclairées & la- 
vantes fuppofoient plus de politique 
que de probité : Des Provinces- 
Unies, qui ne pouvoient être tran- 
quilles, tandis que leur Idole étoit 
en mouvement. Innocent XI. en y 
entrant indirectement précipita les 
Stuards du Trône. Comme Catho- 
lique, j'épargne la mémoire d'un 
Pontife, que comme François &c 
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comme Hiitorien je devrois peindre 
des couleurs les plus odieufes. 

La Cour de France trembla dans 
cette occafion; mais elle ne trembla 
que pour le Roi d'A ngleterre. Elle fit 
paner à Londres le détail des projets 
du Prince d'Orange, & offrit des 
fecours fuitïians pour les rcnverfer. 
Jacques ne voyoit pas loin - , &Sun- 
derland ne vcyoit qu'avec des yeux 
infidèles. Ce perfide & adroit Mi- 
nillre lui fît regarder commechimé- 
rique le péril qu'on lui faifoit crain- 
dre; ce Prince etoit à peine défa- 
bufé, lorfque fon ennemi parut il;r 
les côtes. Guillaume ne trouva pas 
dans les peuples les difpofttions dont 
on Pavoit naté & qu'il y fouhaitoit. 
Peu d'Anglois le joignirent à fon 
arrivée) & il pouvoit être aifément 
accablé. Il pana au moins pour in- 
conteftable que le Roi» qui étoit à 
la tête d'une belle armée, pouvoit 
lui faire partager le péril. 

Jacques , qui avoit manqué d'intel- 






3o8 Histoire du Parlement 
ligence pour découvrir la confpira- 
tion» & d'aclîvité pour la prévenir, 
manqua de fermeté pour la furmon- 
ter. Il délibéra lorfqu'il falloit com- 
battre; il penfa à regagner le cœur 
de Tes Sujets, lorfqu'il falloit les em- 
pêcher de fe révolter ; il voulut s'af- 
furer de la fidélité de fes troupesj 
lorfqu'il falloit faire ufage deleur va- 
leur. Un air affùré auroit retenu dans 
le devoir ceux qui avoient le plus 
de penchant à la rébellion, au lieu 
qu'un abattement exceflîf ébranla 
les plus fidèles. La contenance fiére 
& intrépide de Guillaume acheva 
ce que la foibleile de Jacques avoit 
avancé. On aima mieux le Prince 
qui fe faifoît craindre, que le Prince 
qui le craignoit. Les drapeaux de 
l'un furent méprifés \ on fe rangea 
en foule fous les étendarts de l'au- 
tre. Le Roi fe livra au dcfefpoir , non 
à celui qu'infpire le courage, mais 
à celui qui eit produit par la lâcheté» 
& qui l'augmente encore. Ji aban- 
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donna fans tirer l'épée, un Empire 
dans lequel il auroit dû régner ou 
périr ; il chercha un azile chez la Na- 
tion généreufe , qui jouît de la bril- 
lante prérogative d'en accorder à 
tous les '. Souverains malheureux ; 
mais il éprouva qu'il lui auroit été 
plus facile de conferver fes Etats 
avec ce qu'il avoit de troupes, que 
de les recouvrer même avec les for- 
ces du plus grand Roi. 

Tandis que Jaques alloit chercher 
en France un abri contre l'orage , 
on prenoit des mefures pour l'em- 
pêcher de rentrer jamais en Angle- 
terre. Les Pairs du Royaume qui fe 
trouvèrent à Londres, s'afTemblé- 
rent avec les Magiftrats de cette Ca- 
pitale , pour pourvoir au Gouver- 
nement. Guillaume fut prié de s'en 
charger; & il le fit jufqu'à ce qu'une 
aiîémblée qu'il indiqua, compofée 
des deux Chambres , eût tout réglé. 
Elle fut appellée Convention-, parce 
qu'il n'y a que le Roi qui puiflè con- 
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voquer un Parlement. On ne fut pas 
plutôt affèmblé , qu'on agita l'odieu- 
fe &l dangereufe queition, s'il y a un 
Traite original entre le Roi & le 
Peuple , ii Jacques l'avoit rompu pat 
fon adminiftratîon defpotique, &fi 
fes Sujets n'étoient pas déliés du fer- 
ment de fidélité. Les Communes! 
qu'on avoit eu foin de compofet 
des efprits les plus Républicains & 
les plus Factieux , fe rangèrent unani- 
mement à l'affirmative (ur ces trois 
points; la Chambre- Haute balança 
long-tems; mais enfin elle fe rendit» 
& le Trône fut déclaré vacant. 

Plusonypenfe, moins "on trouve 
de fageffe & d'équité dans une ré- 
folution fi violente. En effet , quand 
il feroit vrai que les Souverains font 
l'ouvrage du Peuple, en pourroient- 
ils pour cela devenir la victime ? 
La ^multitude ayant éprouvé les 
horreurs de l'anarchie, on a cher- 
ché la fin dans le facrifice de fa li- 
berté ; ne feroit-elle pas en contra- 
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diSion avec elle-même , iî elle fe 
croyoit en droit de la recouvrer .<* 
Dès qu'on fuppofe que la puiflance 
fuprême à été cédée au Monarque, 
il eft évident que la Nation a perdu 
fes droits. On ne nie pas qu'il ne 
puifTè arriver que le Roi abufe de 
fon pouvoir contre Tes Sujets; mais 
ce malheur eft beaucoup moins à 
craindre que la confufion 5 qu'en-* 
traîne le parti contraire. Le remède 
feroit toujours infiniment plus dan- 
gereux que le mal. L'anarchie eft 
mille fois plus funeiïe que le defpo- 
tifme. 

Ce que je dis me paroît fi évident y 
que je n'ai jamais pu croire que des 
hommes, qui ne font pas fans lumiè- 
res , & qui fe difent Fhilofophes , 
n'ayent pas apperçu la folie qu'il y a 
à foumettre la conduite des Rois 
aux caprices de la multitude. Des 
Aïinïftres nourris dans les détours 
de la politique, ont bien de la peine 
à fuivre le fil des affaires publiques 
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& on veut que des Citoyens obf- 
curs, fans lumières &fans expérien- 
ce) puïfiént connoitre des intrigues 
du Cabinet , des événemens d'où 
dépendent la gloire ôt le falut de 
l'Etat. Le Souverain, qui pour pou- 
voir réuffîr dans fes projets a dû les 
tenir fecrets , fera condamné par des 
Sujets remuans , auxquels il n'a pas 
dû faire connoitre les motifs quile 
faifoient agir. Qu'un Roi échoue 
dans une entreprife fagej nécefiâire) 
bien concertée &c bien conduite , le 
Peuple qui juge toujours fur les ap- 
parences & par les événemens , le 
croira indigne du Trône , & l'en 
précipitera. 

C'eft un inconvénient, Ucft vrai, 
que IesLoix foient impunément vio- 
lées par le Prince dettiné à les proté- 
ger. Mais fi chaque particulier a le 
droit d'en prendre la défenfe contre 
l'autorité Souveraine, le Gouverne- 
ment fe trouvera fans point fixe , ôc 
la politique fans principes j les ré- 
voltes 
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Coites feront légitimes, & les révo- 
lutions continuelles. Toutes les fois 
qu'une partie du Peuple s'imaginera 
que FEtat n'eft pas conduit avec au- 
tant de fageffe & de bonheur qu'il 
le peut être, elle fe croira en droit 
de prendre les armes pour reformer 
ce qui lui paroîtra mal. Les efprits 
hardis & fattieux trouveront cha- 
que jour de nouveaux prétextes , 
pour exciter ou pour fomenter des 
troubles > qui leur donneront du cré- 
dit, tout au moins de la célébrité. 
Le monde entier fera un cahos hor- 
rible ,. qu'il fera impoffible de dé- 
brouiller. Les (bciétés fc trouveront 
fans fubordination, les Empires fans 
régie, les Rois fans autorité. 

Ces réflexions font trop fenfibles, 
pour avoir échapé à tous les mem- 
bres de la Convention. Comment 
fe peut-il donc faire? que perfonne 
n'ait eu le courage de les propofer , 
quoiqu'il y eût bien de ; Royaliftes 
dans cette AiTemblée ? Ceft une 

O 
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énigme que les admirateurs de la li- 
berté & de la générofité Angloife 
ne devineront pas fans peine. Après 
tout j la dégradation de 3 aques II. fai- 
foit naitre plus de difficultcz qu'elle 
n'en terminoit. On fe trouva en- 
gagé dans un labyrinthe tortueux 
& difficile , touchant rétabliflèment 
d'une nouvelle forme de Gouver- 
nement. 

Les Anglicans rigides opinoient 
avec chaleur pour le rappel du 
Monarque errant. Ils cbnfentoient 
pourtant à la diminution de fauton- 
rité Royale; mais l'air chagrin avec 
lequel ils faifoient cette inj'uftice, 
annonçoit qu'ils la laifleroient durer 
le moins qu'ils pourroîent. Les dé- 
fenfeurs de ce (intiment fe trou- 
vant trop foibles pour prévaloir, fe 
joignirent à d'autres qui méditoient 
de mettre la Couronne fur la tête 
du Prince de Galles. 

De tous les partis injuftes qu'on 
pouvoit prendre , cetoit viûble- 
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ment le moins mauvais. Le jeune 
Prince aVoit un droit évident au 
Trône 5 dès qu'une fois onlefuppo- 
foit vacant. Le droit héréditaire a 
toujours pafle pour une loi fonda- 
mentale de la Monarchie Angloife ; 
& cet ufage a été fi fort refpefté 
dans tous les tems > qu'il n'a jamais 
éprouvé de contradiction. Il eft vrai 
que la fucceffion à la Couronne y a 
fait verfer des torrtens de fang ; mais 
les guerres ne partageoient pas les 
Rois v & les Peuples. Des Princes du 
fàng Royal s'arrachoient le Sceptre, 
parce que chaque Contendant pré- 
tendoit être l'héritier légitime du 
dernier Roi. Les Chefs de la Faction 
qui pourfuivoient avec fureur Fin- 
fortuné Jaques , avoient prévu cet 
obftacle , & avoient pris de , fort 
loin des mefures pour le lever. Ils 
avoient répandu dans le public la 
luppofition du Prince de Galles. La 
calomnie > toute audacieufe qu'elle 
eft , ne put- parvenir à donner la 
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moindre vraisemblance à cette im- 
pollure j cependant on fe fervit du 
ridicule doute qu'on affectoit , pour 
agir a l'égard du légitime héritier du 
Trône , comme s'il n'exiftoxt pas. 

Cette réfolution venoit de mettre 
les efprits en mouvement, lorfquils 
furent calmés tout à coup , par une 
proportion qui fut faite à l'AiTem- 
blée d'établir une Régence. Cette 
ouverture fut reçue avec des trans- 
ports. Prefque tous les Pairs, & beau- 
coup des Députés des Communes» 
trouvoient que cet arrangement 
mettoit à couvert les droits du Dia- 
dème , ôt l'henncur de la Nation. 
C'étoit feulement une injuftice per- 
fonnelle à l'égard du Prince qu'on 
déclaroit par-la incapable de gou- 
verner. Guillaume vit Imitant où ce 
parti alloit prévaloir. Alors il leva le 
mafque , & déclara aux Factieux que 
fi on ne lui donnoît des marques de 
reconnoiffance qui pun*ènt lui con- 
venir , il repaiïeroit la mer y ôc les 
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abandonnerait à la vengeance du 
jRoi qu'ils avoient détrôné. 

Cette déclaration infpira de Pauda- 
ce aux- ennemis lecrets de la Royau- 
té. Héritiers des fureurs de Crom- 
wcl & de Shaftsbury , ils n'avoient 
jamais perdu de vue le plan d'une 
République. Le tems d'en jet ter les 
ibndemens leur parut arrivé. Ils pro- 
poférent de rendre le Trône éle£tif, 
pour trouver dans Ma fuite plus de 
.facilité à l'abattre. Le Prince d'O- 
range qui voyoit trois têtes fur les- 
quelles la Couronne auroit dû paf- 
fer avant que de venir orner légiti- 
mement la fienne, appuyoit fecre- 
tement cette opinion de tout fon 
crédit. Cependant elle n'eut que peu 
<ie Partifans; & l'indignation publi- 
que fut fi marquée, qu'il fallut re- 
courir à un autre expédient. On en 
chercha un enfin > qui fixa des irré- 
(blutions qu'on défef péroit prefque 
<Ie voir finir. 

Le Prince ôc la PrincefTe d'Oran* 

O iij 
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ge furent conjointement placés fui 
le Trône en qualité de Roi & de 
Reine; mais on Iaiflà indécis fi le 
Prince y étoit appelle par voye d'é- 
lection, ou s'il y parvenoit fimplc- 
ment du chef de (a femme. Onajou- 
ta que fi Guillaume furvivoit à Ma- 
rie j il continueroit à régner au préju- 
dice d'Annefeconde fille de Jacquesj 
& qu'en cas que cette Princeffe vînt 
à mourir fans iaifler d'enfans , la 
Couronne retcurneroit à ceux du 
Prince j s'il en a voit d'un fécond lit. 
Après cela la Convention fut chan- 
gée en Parlement par le nouveau 
Monarque - , & tout ce qui avoit été 
fait, y fut confirmé folemneîlement. 
Dans la fuite , le Parlement pouffa 

filus loin fon ufurpation. Il enve- 
oppa dans les malheurs desStuarls, 
tous les Princes Catholiques qui 
pouvoient avoir des droits au Dia- 
dème. La Religion fit facrifier la 
Maîfon deSavoyeà celle de Hano- 
vre, qui étoit plus éloignée du Trô- 
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ne ', & la Couronne de la Grande- 
Bretagne fut irrévocablement fixée 
fur la tête des Proteftans. Guillaume 
futvécut peu à cet arrangement. La 
mort termina Tes jours, lorfqu'ilfai- 
foit fes préparatifs pour arracher à la 
Maifon de Bourbon la fuccefllon 
de la Monarchie Efpagnole. 

Je ne craindrai point d'avancer 
que la flaterie plus que la vérité, a 
tracé tous les portraits qu'on nous 
a donnés jufqu'ici de ce Prince célè- 
bre. Ses ennemis même fe font bif- 
fés entraîner par le torrent, & ont 
copiéfans difcernerrent ce qui avoit 
été hazardé par fes Penfionnaires. Il 
fut la preuve que le bonheur fe mêle 
des réputations comme des fortu- 
nes , & qu'un Roi médiocre peut 
jouir de la plus brillante réputation 
dans l'f-Jiftoire. JuïUfions cette efpé- 
ce de paradoxe, par des traits em- 
pruntés de fes propres Panégyriftes. 
Sa phyfionomie prévenoit en fa fa- 
veur j mais fes manières le trahif- 
O iiij 
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foient; il les avoit fiéres, auftéres) 
rebutantes, mêlées maigre cela d'un 
air de finelTe toujours mauvais, 
quoique la h'neiTe même foit fouvent 
utiie. Il parloit peu & défagréable- 
■m'ent; c'étoit le réfultat de ion édu- 
cation) de fon indolence , de fa fier- 
té. La dilîimulation, à laquelle on 
l'avoit accoutumé dans (ajeunellc, 
lui fut quelquefois aufli funefle qu'a- 
vantageufe: fi les Hollandois l'ho- 
norèrent du nom de iàgeiTe, IcsAn- 
glois la déteftérent comme défiance. 
Il eut plus de pénétration pour con- 
noître les hommes } que de talent 
pour les gagner; l'inflexibilité de fon 
caractère ne lui perrr.ettoit pas de 
fe plier à leurs goûts, à leurs vues, 
à leur génie. On ne peut pas avoir 
moins d'invention, ni plus de dif- 
cernement qu'il en avoit; il imagi- 
noit mal, mais il jugeoit bien. Son 
efprit n'avoit pas aiïez d'étendue 
pour embrafler plufieurs objets; & 
il ne parvint à connoitre les diffé- 
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ffcntes Cours de l'Europe.-) qu en 
ignorant l'intérieur des Etats qu'il 
^étoit chargé de conduire ou de gou- 
verner. Le grand art des Souverains* 
fart de former les hommes, lui fut 
tout-à-fait inconnu -, les talens fous 
ion règne ne donnoient nul droit 
aux honneurs^ ils étoient décernés 
par l'humeur & par le caprice j ce 
Prince cherchoit moins des Minis- 
tres -habiles que des Courtif ans fou- 
rnis. Il porta la prévention pour ou 
contre auiïi loin qu'elle pouvoit al- 
ler, & une première impreffion ne 
Fut jamais effacée *, il aimoit ou il haïf- 
foit j il eftimoit ou il méprifoit fans 
retour. La guerre ne fut pas fon côté 
brillant. Il ne forma prefque point 
de fiége qu'il ne levât y ne donna 
point de bataille qu'il ne perdît , ne 
fe mefuni à aucun Général fans en 
être battu ; o'eft avoir fini fon éloge 
militaire, que d'avoir dit qu'il fut 
brave; encore Tétoit-il moins par 
Héroïfme que par Religion ; il étoit 

O îinj 
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Prédeftinatien. Ses fuccès ne prou- 
vent pas autant qu'on le prétend, 
l'étendue de fon génie: le hazard 
feul le fit Stathouder, Pirréfolution 
de Jacques II. le plaça fur un Trô- 
ne, où il fe repentit plus d'une fois 
d'être monté. De l'aveu de tous les 
Anglois , il y montra une grande 
inapplication, beaucoup d'humeur, 
& très-peu de capacité. Sa haine 
contre la France lui tient lieu de 
tous lès talens \ elle le fit l'âme d'une 
puiiTante Ligue, lui attacha tous 
les ennemis de Louis le Grand , & 
lui donna tous les Réfugiés pour 
Panégyrîftes. 




IX. EPOQUE. 

(fnion des Parlement d Angleterre & 
dEcojfe fous le nom de Parlement 
de la Grande-Bretagne , par les 
fiîns de la Reine Annb en 1707. 

Z™ 1 Uiflaume emporta dans le tom- 
^^ beau la confolation de croire 
qu'il règneroitmême après fa mortï 
& que fes vues, celle de lunîon de 
TEcoiTe avec l'Angleierre en parti- 
culier ) régleroient les démarches 
de la Cour de Londres. Ces deux 
Royaumes connus fous le titre de 
Grande-Bretagne , depuis que la 
Couronne d'Angleterre e'toit paflee 
fur la tête des Stuards , n'etoient 
pourtant réunis que de nom. Un 
même Roi, il.eft vrai, les gouver- 
noit, mais ils avoientdes loix par- 
ticulières. La concurrence produiiît 



I 



324 Histoire du Parlement 
bientôt Ton effet ordinaire. Le Peu- 
ple le plus puifTant travailla à éten- 
dre les droits , & le plus foible à 
conferver les fiens. 

Jacques T. avoït imaginé d'étein- 
dre par la réunion des deux Na- 
tions) des animofites, qui quoique 
très-anciennes, étoient auifi vives 
que fi elles n'euflent fait que de naî- 
tre. Les deux Parleme'ns entrèrent 
d'abord avec vivacité' dans ce plan. 
Quelques incidens qu'on ri'avoît pas 
prévus refroidirent un peu les ri- 
prits. Infenfiblement le caractère 
incertain du Prince devint celui de 
tous ceux qu'on avoit choiiïs pour 
remuer les reiTorts d'une négocia- 
tion qui avoit des difficultés. On 
oublia cette grande affaire. Il tut ar- 
rêté pourtant que les actes d'holtili- 
té ceiTeroient fur les frontières; que 
les Ecofibis auroient droit de natwa- 
lité en Angleterrej & les Anglois en 
Ecoflè; que le commerce feroit libre 
entre îes deux Royaumes. Ce dei- 



d'An gleterre. 32^ 

nier article déplut aux Anglois > & 
il ne pafla point. 

Les chofes reftérent dans cet 
état jufqu'à Fufurpation de Crom- 
wel. Ce Tiran n'imagina pas de meil- 
leur moyen pour affermir fon auto- 
rité naiflante* qu'un Traité de con- 
fédération entre l'Angleterre & TE- 
.côfle, qui fut accepté. Il dura jufqu'à 
ce que les Ecoflbis, ayant par un 
retour de vertu pris les armes en fa- 
veur du fils dont ils avoient vendu 
le père > furent défaits à \7orcefter \ 
& réduits enfuite à l'obéiflance de 
l'ufurpateqr. Ce grand politique pro- 
fita des droits & des privilèges des 
Conquérans pour impofer fon joug 
aux vaincus. Il incorpora l'Fcoiîe 
.comme l'Irlande à. la République 
-qu'il avoit formée en Angleterre: 
les trois Royaumes furent gouver- 
nés par un même Parlement. 

Le rétabliflement de la Monar- 

«cbie tendit à chaque . Nation., fes 

anciens droits. L'autorité légitime 
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ne crut pas pouvoir tenter aveu 
bienféance de maintenir une union 
qui étoit l'ouvrage de rufurpaùon. 
Charles II. entreprit dans la fuite de 
renouveller cette forme de Gouver- 
nement » pour pouvoir établir plus 
aifément le pouvoir arbitraire - , mais 
îl éprouva que ce qui avoit été fa- 
cile a Cromwel ■> lui étoit impoflîble. 
Il ne fut ni allez adroit pour aveu- 
gler les Ecofîois , ni allez puinant 
pour les intimider. On fbrtoit des 
guerres civiles où les efprits s'é- 
toient éclairés, & les cœurs affer- 
mis. Chacun dans ce tems de trou- 
ble s'étoit inftruit des intérêts pu- 
blics, & s'étoit accoutumé à prodi- 
guer fon fang pour les foutenir. D 
étoit arrivé à TEcoffe ce qui arrives 
tous les Etats agités par des difeor- 
des domeftiques^vil s'y étoit formé 
un Peuple de Citoyens , de Polio- 
ques & de Héros. 
^- Cet amour» ce zélé pour la patrie» 
fe trouvèrent refroidis au tems de 
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f invafion du Prince d'Orange. Les 
Ecoflbis ne parurent pas feulement 
difpofés à fouffrir l'union ; ils s'abaif- 
loient en quelque forte à la deman- 
der. De fâcheux contre-terris , des 
mefures mal prifes, & je ne fais quel 
refroidifîëmcnt de la part des An- 
glois , firent avorter ce projet. Le 
Roi Guillaume Voulut renouer quel- 
ques années après une affaire fi im- 
. portante , mais les circonftances 
n'étoient plus les mêmes. Les Ecof- 
lbis irrités des mauvais traitemens 
quils avoient reçus des Angloisà 
Foccafion de leur établiflèment de 
Darien , rejettérènt fièrement tou- 
tes les propofitions qui leur furent 
faites. On travailla fans fuccès à les 
calmer. Le Prince vit enfin qu il ne 
pouvoit plus rien pour ce grand ou- 
vrage , que d'en faire fentir Futilité 
à la Princeffe de Dannemark qui lui 
foccédoit. 

La" nouvelle Reine auroit craint 
de trop hazarder > fi elle avoit entre^ 
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pris avec une autorité naiflànte une 
affaire * où des Rois affermis fur le 



Trône par un long règne, avoicnt 
échoué. Elle crut devoir attendre 
que des fuccès éclatans & des fervi- 
ces réels , lui cuflfent donné fur f 0- 
béïfïance ou fur l'amour de fes Peu- 
ples, des droits que le Sceptre n'y 
donne pas toujours. Les malheuis 
inouïs & prefque incroyables de la 
France , préparèrent cet événement. 
Cette Couronne > qui pendant 
plus d'un demi fiécle avoit fait la 
deftinée des Nations , fe trouvoit 
dans un état d'humiliation qui fem- 
bloit annoncer fa ruine. Ses armées 
toujours aguerries , toujours triom- 
phantes, toujours invincibles, né- 
toient plus que des corps monf- 
trueux fans difcipline, fans intelli- 
gence. Ses Généraux dont le nom 
feul avoit infpire la terreur & l'admi- 
ration, fe voyoient le jouet de leurs 
ennemis 6c de leurs Soldats." Ses 
frontières, qui navoient, pour ainlî 
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dire > jamais vu l'ennemi , étoient 
foulées, ravagées, conquifes. Ses 
Âxnbafïàdeurs accoutumés à-parler 
en Souverains dans la plupart des 
Cours de l'Europe , s'abaiiîbient aux 
plus humiliantes Supplications 5 & on 
"nedaignoit ni les voir ni les écouter. 
Ses flotes qui avoient enlevé l'em- 
pire de la mer aux induftrieux & 
luperbes Rois de cet élément, s'é- 
toient comme fondues , & ne fuffi- 
foient pas même pour aflîirer fbn 
commerce. Ses rcfîburces qu'on 
avoit cru inépuifables , fe trou voient 
taries; fes finances étoient fans or- 
dre , fes terres fans Laboureurs , 
fes manufà&ùres (ans Ouvriers -, le 
Royaume entier étoit livré à l'avi- 
dité du Partifan, qui en achevoit la 
ruine. Le Miniftére déconcerté par 
des malheurs fans exemple? qu'il 
n'a voit pas eu l'habileté de prévoir , 
ou le bonheur de prévenir , faifoit 
quelque chofe de plus funefte que 
de prendre un mauvais parti, il n'en 
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prenoit point : dans ttmpoïïtbilité 
de remédier à tout» il ne rcmédioit 
à rien. Le règne de Louis XIV. qui 
avoir commencé par des prodiges 
de grandeur & de gloire , iînuToit 
par des prodiges d'abauTemcnt & 
d'humiliation. 

Quoique les revers qti'éprouvoît 
la France, fufient l'ouvrage de tous 
les peuples qui étoient entrés dans 
l'injufte & odieux projet de détrô- 
ner Philippe V. Marlborough avoit 
eu Padrefie de s'en approprier pres- 
que toute la gloire. 

Ce Général 5 le plus fameux qu'ait 
eu fa Nation depuis plusieurs ficelés» 
avoit été introduit d'abord a la Cour 
par Mademoifelle Churchill fa feeur, 
maîtrefleduDuc d'Yorck.Sa bonne 
mine le rendit agréable à la Duchcffe 
de Cleveland , qui règnoit fur le 
cœur Ôc dans les confeils de Char- 
les II. Dans la fuite» il eut Padrefie 
de devenir le Favori du Roi Jaques. 
Il trahit ce Prince infortuné, & oc* 
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cupa la même place auprès de Pufur- 
pateur. Guillaume témoin de fa con- 
duite durant la guerre d'Irlande > dit 
publiquement , qu'il n'avoit jamais 
vu perfonne qui eût moins d'expé- 
rience & plus de talent pour com- 
mander une armée. Le Monarque 
lui ôta depuis fa confiance, fans lui 
citer fon cftime ; & en mourant il 
confeilla à la PrincefTe Anne de s'en 
fervir comme d'un homme » qui 
avait la tête froide & le cœur chaud. 
Les Anglois fe trompent ou cher- 
chent à nous tromper » quand ils 
difcnt que Marlborough a réuni la 
valeur de Condé, l'habileté de Tu- 
renne > le bonKeur de Luxembourg. 
Sans prouver que Céfar pouvoit être 
égalé, comme le répètent ians cefïè 
fes Panégyriftes , il fût un grand 
homme. Sa valeur étoit tout-à-fait 
héroïque , & fe faifoit remarquer 
chez une Nation qui ne fauroit être 
intimidée que par quelque chofe de 
plus aifteux que la mort même. Ses 
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Soldats ne comptoient jamais l'en- 
nemi} forts ou (bibles» ils ne deman- 
doient qu'à combattre ■■ il leur avoil 
pcrfoadé qu'il ne pouvoir être vain* 
eu ; & cette perfuafïon le rendit en 
effet invincible. De deux guerres] 
rofïcnfive 5c la défeniive , il ne fait 
que la première : tout occupé du 
foin d'attaquer j il ne le fut jamais 
le celui de Ce défendre; s'il eût eo 
tête un rival qui eût fçu démêler 
Ton caraftère, ilauroit été' fouvent 
furprïs & battu. Il hazarda des dé- 
marches qui le firent fbupçonnei de 
témérité; fes fuccès firent (on apo- 
logie. Quelques Généraux mêmede 
fon tems eurent peut-être des lu- 
mières plus étendues: perfbnnene 
les eut plus fùres. II cherchât! des 
Confeils dans fes fubaltcrnes -, & s'il 
leur en attribuoit rarement la gloi- 
re, du moins leur procuroit-il ■ 
confolation de les voir fuivis quand 
ils étoient bons. Le coup d'oeil ■ qui 
eftla partie eiTentielie d'un Général- 
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il l'avoit admirable : dès qu il avoit 
regardé une armée * des retranche- 
mens, une place, il en connoifïoit 
le fort & le foible , la bonne ou la 
mauvaife difpofition. Deux avanta- 
gés confidérables l'empêchèrent de 
faire beaucoup de fautes j il étoit le 
maître des opérations , & il connoi£ 
foit parfaitement le théâtre où fe fai- 
foit la guerre. Il fut humain quoique 
conquérant j & il montra un talent 
égal pour gagner les cœurs & pour 
prendre les villes. Ses triomphes eu- 
rent encore moins d'éclat que d uti- 
lité : afîez d'autres Généraux ont içu 
vaincre; je n'en connois point qui 
ayent mieux profité que lui de leurs 
victoires. Il fervit également la gran- 
de Alliance de fes confeils ôc de fon 
épée*, on peut dire qu'il en étoit 
l'ame - , 6c le Prince Eugène, plus 
grand homme que lui, fut forcé de 
fe contenter du fécond rôle. Il lem-. 
ble qu'il fût refervé au feul Marlbo- 
rough d'humilier la France \ les mal- 
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aux Angloîs par les liens communs 
d'un même intérêt. Le Comte de 
Godolphin» qui avoir le fens dtoit 
& l'humeur toujours égale , ncut 
pas befoin de beaucoup d'adreiîe 
pour conduire ce parti. 

Le Comte de Stairs , qui ctoit à ia 
tête de la Commiiïïon d'Ecofle» 
avoit un perfonnage bien plus diiïi- 
cile à foutenir. Ce mauvais Citoyen, 
dont la politique étoit fùre & pro- 
fonde, détermina la Reine à choîiir 
pour Commiflaires Econois, lesSei- 
gneurs de cette Nation les plus con- 
nus par leur oppofition à l'union & 
à la Cour. Il partoit d'un principe 
fingulier, mais fîiblinie. Des Com- 
miflaires, difoit- il, agréables auMi- 
nillére, font odieux à la Nation, & 
n'entraîneroient jamais les fuffia- 
ges de la multitude ; au lieu que 
ceux qui font connus par leur op- 
pofition à la Cour , & que le Peu- 
ple regarde comme fes protecteurs) 
peuvent être gagnés, qujls le feront 
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infailliblement^ & qu ils feront tom- 
ber le Parlement d'Ecofîè dans leurs 
fentimens. 

Ce que Mylord Staks avoit pré-* 
vu > arriva. Les Commiflaires furent 
ieduits par les moyens que tout le 
monde fait ou que tout le monde 
devine. Ce premier fuccès donnoit 
des efpérances , mais au fond il ne 
fini/Toit rien. Il fàlloit que ce qui 
avoit été arrêté par le Commité fut 
approuvé dans les deux Parlemens ; 
& il n étoit pas aifé d'obtenir cette 
démarche de celui d'Ecofîè. Les 
Commiflaires devenus penfionnai- 
«esde la Cour ? qu'ils continuèrent 
à décrier pour la mieux fer vir , y tra- 
vaillèrent avec fuccès. Les raifons 
qu'ils apportaient au Parlement » 
pour lui Élire approuver l'union* 
avoient quelque chofe d'afTez impo- 
fant. 

Ils repréfenterent avec force > que 
les difcufïions qui avoient boule- 
yerfé plus d'une fois les deux Royau- 
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mes » croient trop récentes » pour 
qu'on ne dût pas fe prêter avec zélc 
à des^ arrangemens qui afluroient la 
paix entr'eux : que cette union don- 
nerait à la Grande-Bretagne un af- 
cendant qu'elle n'avoit pas eu juf- 
qu'alors , ôc la tendroît en quelque 
façon l'arbitre de l'Europe: quel'E- 
colTe bornée à un commerce vil & 
peu lucratif , partageront avec TAn- 
gleterre , celui des Colonies & du 
telle du monde : que fous le nou- 
veau Gouvernement » les EcofTois 
feroient fi favorifés , qu'ils ne con- 
tribueraient aux charges publiques 
que d'un quarantième , & qu'ils au- 
roient la onzième partie du pouvoir 
Le'giilatif: qu'on donneroit à l'E- 
cofie des fommes fuffifantes , uour 
payer fes dettes, & pourencourager 
fes manufactures. Ces offres, foute- 
nues de tout ce qui pouvoit leur 
donner du poids > firent beaucoup 
de partifans à l'union ; mais parce 
que la Cour ne fc trouva pas aflèz 
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riche pour acheter tout ce qui vou- 
lait fe vendre , il y eut auflï un grand 
nombre tfoppofans. 

Ccux-hsL firent éclater leur indi-« 
gnation contre un projet qui leur 
alloit ravir leur Souveraineté , leurs 
[ovKy leur honneur > leurs droits , leur 
indépendance. Tout leur annonçoit 
que leur Patrie alloit devenir Pro- 
vince d'un Etat, dopt elle avoit tou- 
jours été la rivale. Ils traverferent 
l'union par des motifs différens : les 
Jacobites, parce qu'elle les obligeoit 
à rreconnokre la fucceffion à la Cou- 
ronné .héréditaire dans la ,Maifon 
d'Hanovre : les Presbytériens r parce 
qu'ils craignoient pour leur Religion: 
le Duc d'Hamilton * parce qu'il ne 
défefpéroit pas d'arriver un jour au 
Trône d'Ecofle : le Comte de Hume 
&fes»amis, parce qu'ils étoient véri- 
tablement Citoyens : un grand nom* 
bre y parce qu'ils cherchoient à fe 
venger de la Reine qui les avoit of- 
fenfés en les négligeant > ou en les 

pij 
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recherchant avec moins d'empref- 
fçment que quelques autres. 

Pour rendre ces paillons utiles^ il j 
eut fallu les réunir; & malheureufe- 
ment il ne fe trouva perfonne qui 
en fut capable. Chaque branche de 
ce parti agit toujours féparément, 
6c fuivit fes vues particulières. Les 
uns auroient bien confenti à une 
confédération pareille à celle des 
Provinces - Unies 6c des Cantons 
Suivies, oïi l'union ne confifte que 
dans la dépendance d'une même , 
Souveraineté , & dans un concours J 
mutuel pour fa défenfe; irai? l'incotf 

Eoration leur paroifïbit honteufàj 
.es autres déteftoient toute unioq 
avec l'Angleterre , quelque avan- 
tageufe qu'elle pût être; mais 
manquoient de rciblution , fie 
craignoient encore moins l'efcla- 
vage que la guerre. Ceux-ci ne par- 
vient que d'exterminer les tirans 1 
& les traîtres , les CommilTaires qui I 
avoient vendu l'Ecofle, 6c les An- 
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glois qui Pavoient achetée ' y le Peu- 
ple étoit déclaré pour ce fentiment. 
Ceux-là mettoient plus de modéra- 
tion dans leur vengeance .-, ils n'é- 
toicnt pas ennemis des partis extrê- 
mes, mais ils ne vouloient pas écla- 
ter inutilement: & Pimpoflibilité, 
où fe trouva la France de les foute- 
nir , les détermina à fubîr le joug. 
En général les oppofans n'eurent ja- 
mais de point fixe j d'où ii arriva 
qu'on leur arracha en détail ce qu'ils 
n'auraient jamais accordé d'une au- 
tre manière: on les amena par de- 
grés à adopter le projet d'union tel 
qu'il avoit été formé. 

Les principaux articles de cet 
A£te û cher aux Anglois, fi odieux 
aux Ecofibis, étoient que les deux 
Royaumes n'en feraient plus qu'un 
fous le nom de Grande-Bretagne , 
à commencer au mois de Mai de 
fan 17075 qu'un même Roi pris 
dans la Maifon d'Hanovre régnerait 
également fur toutes les parties du 
Piij 
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nouvel Empire,; qu'il n'y auro'tt 
qu'un Parlement qui tiendroit fes 
Séances en Angleterre , où TEcoiTe 
envoyeroit fes Députes , qui céde- 
roient le pas aux Anglois, & cù 
tout feroit décidé à la pluralité des 
voix , quoique l'EcoiTe fe fut réduite 
à feize Pairs & à quarante-cinq Dé- 
putés , au lieu que le nombre des au- 
tres n'étoit point limité. 

La ratification de ce fameux Trai- 
ta ne fut pas plutôt devenue publi- 
que j que l'indignation générale lit 
craindre qu'on n'eût travaillé inuti- 
lement. Les efprits parurent aufli 
oppofés à l'union, que fi on n'avoiî 
pas ufé de ménagemens infinis pour 
les y préparer. De tous côtés on 
courut aux armes. Si la NoblelTe 
avoit réglé les mouvemens du Peu- 
ple & appuyé fesmécontentemens, 
il y a apparence que TEcofie auroit 
évité le joug, & qu'elle jouïroit en- 
core du crédit qu'elle avoit autre- 
fois dans l'intérieur de l'Ifle> & de 
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la confidération que lui accordoient 
les Etrangers. Malheureufement elle 
éprouva ce qui "accélère toutes les 
lévolutions , qu'on eft moins Ci- 
toyen àmefurequ'on eft plus obligé 
à letre , ôc que ceux que la Patrie 
récompenfe le plus , font ceux qui 
la fervent le moins. Il eft vrai que 
Jes Grands révoltés par l'oubli où on 
les laîflbit » joignirent depuis leurs 
TeiTentimens au zèle de la multitu- 
de; mais la trahifon avoit découvert 
ces intrigues , & l'autorité difiipé 
ces complots, lorfque les fecours 
que le Prétendant amenoit de Fran- 
ce , fe firent voir inutilement fur les 
côtes d'Ecoile. Cette entreprife qui 
pouvoir ruiner l'union , l'affermit. 
Elle en fit connoître les ennemis , 
& fournit des prétextes pour les ac- 
cabler. Ce grand ouvrage n'éprouva 
dans la fuite que peu de contradic- 
tions. L'état d'anéantiffement où il 
réduit chaque jour les Ecoffois , lui 
en fera encore moins éprouver à 
P iiij 
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l'avenir. L'Angleterre profita de ces 
pertes» & on peut aiTurer que l'u- 
nion lui a été plus avantageule que 
tous les prodiges du règne de la 
Reine Anne. 

Cette Princeflè offrit aux yeuï 
des Anglois un fpeftacle auquel ils 
n'etoient pas accoutumés : une Rei- 
nejl'ame d'une puûTante Ligue. & 
l'arbitre des deftùiées de l'Europe: 
une fuite de victoires, dont rien 
n'interrompit le cours pendant neuf 
années : la terreur & la gloire des 
arrres Angloifes portées jufques fur 
les bords du Danube : l'Empereur 
affermi fur un Trône ébranlé par des 
fautes 6c par des difgraces : toutes 
les Couronnes de Charles - Quini 
deux fois chancelantes fur la tête de 
l'Héritier légitime : l'Empire de la 
mer ôt la fupériorité du commerce 
affurés à la Grande-Bretagne par 
des Conquêtes ou par des Traités: 
la France réduite à acheter par des 
ceffions confîdérables la paix t dont 
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elle étoit dans l'ufage de preferire 
les conditions : la Monarchie Espa- 
gnole forcée de partager fes Provin- 
ces avec une PuiiTance , & fes tré- 
fbrs avec une autre: l'Angleterre 
augmentant fes richefles parmi les 
troubles 6: les de'penfes de la guerre: 
les factions les plus violentes & les 
plus adroites étouffées ou affoupies , 
ïàns qu'il en coûtât de fang à la Na- 
tion j ni même que fa tranquillité fut 
altérée. 

"Quand on approfondit un peu le 
cara&ère de la Reine Anne, on ne 
peut s'empêcher de faire honneur à 
fes Miniflres d'une partie de ces évé- 
nemens. Cette Princeflè paroiiïbit 
également éloignée 6c de les fbuhai- 
ter j & de les préparer , 6c d'en profi- 
ter. Elle pouiToit ii loin la modéra- 
tion) que les flaterïes de fes Cour- 
tifanS) ni le fuccèsde Ces Généraux 
ne lui infpirérent jamais d'ambition. 
Sa bonté fut unique : on ne la vit ja- 
mais fatiguée par les demandes, ou 
P iiïij 
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épuifëc par les bienfaits. Je ne fais 
quelle timidité lui faifoit craindre les 
actions d'éclat, ôc elfe jouoit tou- 
jours à regret le perfonnage de Sou- 
veraine. Sa douceur lui fit descen- 
feurs & des partifans : elle fuppora 
les outrages de plusieurs de les Su- 
jets avec une infenfibiHté qui ho- 
nore le Trône félon les uns, qui le 
dégrade félon d'autres. On|lui a re- 
proché d'avoir fuivi aveuglement 
îes vues de fon Confeil , & d'avoir 
fouvent trop donné aux volonté 
de Tes Miniftres ; il feroit difficile de 
combattre cette aceufation. Elle 
pouffa l'amour & la complaifance 
pour le Prince de Dannemark fon 
époux, jufqu'à faire avec lui un 
ufage trop fréquent de quelques li- 
queurs: ce goût qui n'étoit ni de fon 
fexe, ni de fa dignité, abre'gea fa 
jours, & ternit fa gloire. On peut 
douter fi Anne fut une grande Rei- 
ne ', mais il eft certain que fon règne 
a été des plus glorieux. 
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X e & DERNIERE EPOQUE, 

Etat afiutl du Parlement. 

ïL ne (uffit pas > pour connoître 
* parfaitement le Parlement cPAn- 
gleterre, de favoir dans quelles cir- 
conftances il s'eft formé, & par quel- 
les heureufes révolutions il eft par- 
venu au degré d'autorité dont il 
jouît; il faut encore être inftruit 
d'un certain détail qu'on peut appel- 
1er le Méchaniûne de cette AfTem- 
blée. Ceft fans doute la partie la 
moins agréable de mon Ouvrage, 
mais c'en eft une partie eflèntielle. 
ïlferoit toujours ennuyeux & fou- 
vent impoflible de remonter à l'ori- 
gine, & de marquer les variations 
des différens ufages qui ont règne 
dans le Parlement ; on aimera mieux 
ne trouver ici que ceux qui s'obfeiS 
yent aujourd'hui 
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(a) Le Parlement d'Angleterre eft 
une Aflemble'e de la Nobleffe, du 
Peuple & du Roi même qui y prefide 
iî effentieffement, que fans cela elle 
n'eft point Parlement, n'en peut 
prendre le nom , & n'en a pas l'au- 
torité. On fent qu'un tel Gouverne- 
ment eft néceffairement un théâtre 
inconftant » où les décorations doi- 
vent changer plus fouvent qu'ail- 
leurs. On y voit régner trois diffé- 
rera intérêts T foutenus par trois 
Puiffances différentes , avec toute 
l'aigreur j tout le fracas > toute Popi- 
niâtreté des plus violentes paiîîons. 
Il ne fe fait point entre les divers or- 
dres de l'Etat une circulation qui les 
uniroit. Le Prince n'eft jamais force 
parles loix à rentrer dans l'ordre des 
Citoyens j & les Pairs ont leurs pré- 
rogatives, particulières ,. & distin- 
guées de celles des Communes. Dès-- 
lors le Roi fe regarde comme Roi» 
la Nobleffe comme NobleiTe , le 

£ a ) Çt'tflrce que le Parlement! 
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Peuple comme Peuple : à peine quel- 
qu'un a-t'il le courage d'être Anglois 
& Citoyen. Il feroit naturel de pen- 
fer que cette multitude de Légifla- 
teurs repréfentât au moins avec di- 
gnité. Il eft pourtant vrai que les 
Séances fe patient à plaifanter indé- 
cemment fur de grandes affaires , ou 
à difcourir gravement fur de peti- 
tes ; à Étire l'éloge de Ton parti > ou 
à invectiver contre la Fa&îon oppo- 
fée y à fe calomnier & à fe juftifier. 
Pour un événement important qui 
s'y pafïè, on y' donne cent fcénes 
finguliéres & bizarres. On a vu 
en 169$. un des Oracles Anglois 
conclure fa harangue , en difanti 
qiiil eJperoH de voir avant la fin de 
tannée le Roi de France fe prefenter à 
la Barre y & demander à genoux la 
faix au Parlement. 

(6) Nous venons de voir ce que 
c'eft que le Parlement } voici main- 
tenant fes droits. Le Roi faits ce 

t h ) QueJIç moxité a le Parte jneûfc * 
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grand Corps ne peut, ni abolit les 
Loix anciennes , ni en faire de nou- 
velles, ni interpréter les obfcures, 
ni mettre des impôts ou déterminer 
la manière de les lever, ni légitimer 
les bâtards ou naturalifer les étran- 
gers » ni régler les poids Ôc les mefu- 
res. Dans tout le reiie l'autorité d'un 
Roi d'Angleterre a autant d'éten- 
due que celle d'aucun autre Souve- 
rain. Encore? s'il eftné pour régner, 
trouve-t'ii dans fa place ou dans fon 
génie des moyens prefque infaillibles 
d'obtenir ce que les Loix lui ont 
refufé : Toutes les voix du Parlement 
font vénales, difoit un homme ûn- 
cére àMPalpoIe; & fen ai le tarif, 
ajouta ce célèbre Miniftre. Le Prin- 
ce j difoit le Lord Haversham , a une 
voy e plus facile encore & plus courte 
pour fe rendre abfolu : il n'a qu'à pro- 
noncer quelqu'un de ces trois mots, 
Papijme, Pre'tenâant, Francr, c'eft plus 
qu'if n'en 'faut pour nous faire ou- 
blier nos .intérêts,les . plus eflèntiels, 



^ftJriieri 
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(e) II faut que la paflïon foit bien 
forte, pour aveugler à ce point un 
Gorps auffi nombreux que le Parle- 
ment. Il eft partagé en deux Cham- 
bres, la Haute & la Baflè. La premiè- 
re eft compofée du Roi qui y préfide, 
ou le Chancelier en fon abfence *, des 
Princes du Sang-, des Grands Offi- 
ciers de l'Etat, qui font le Chancelier , 
le grand Tréforier , & le Garde du 
Petit Sceau 5 des trois Officiers de la 
Couronne 9 le Grand Chambellan 
d'Angleterre ,1e Grand-Maître de la 
Maifon du Roi , & le Chambellan de 
l'Hôtel; des Pairs du Royaume qui 
font les Ducs , Marquis , Comtes , Vi- 
comtes & Barons; de deux Archevê- 
ques, vingt-quatre Evêqùes, & de 
l'Abbé Commendataire de Hulms. 
Tous cçs Seignéilrs ont féance dans 
la Chambre Haute par un droit atta- 
ché à leur qualité. Quelquesjurifcon- 
fcltes'fafti avoir voix <délibérative> 
y font auffi reçus uniquement pour 

y . . . . 

1 * 

(i) De qui eft compcfe* lé Parlement. 



3f2 Histoire du Parlement 
donner confeil, 6c pour réfoudre les 
difficultés qui peuvent furvenir tou- 
chant l'explication des Loix, & les 
Jugcmens rendus dont on peut appei- 
ler à la Chambre-Haute. La Cham- 
bre des Communes eft compoiee 
d'un Orateur qui eft le PrcTident de la 
Chambre > de cent quatre Chevaliers 
députés des cinquante-deux Comté 
qui partagent l'Angleterre, de deux 
Citoyens pour chacune des Villes , & 
de deux Bourgeois pour chacun des 
Bourgs qui ont droit de députer au 
Parlement. Il n'y a point de Jurifcon- 
fulte dans cette Chambre j parce 
quelle n'a pas droit de juger. L'auto- 
rité des deux Chambres a été iouvent 
ébranlée. Cromwel fupprima celle 
des Pairs > 6c chaflà honteufement 
du lieu de raflèmblée les Députés de 
Fautrej il fit mettre au-deflùs de la 
porte de 'Weftminfter, Salle à louer. 
(4) Un avantage qwe le Monac- 

(d) Quicft-ce^conYOîaeieParlçinemi 
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que Anglois ne fauroit affèz eftimer, 
parce qu'il ne dépend pas des capri- 
ces de la multitude, c'eft qu'il eft 
leul maître de convoquer > de pro- 
roger, de caffer le Parlement. De là 
il arrive que le Roi conferve un Par- 
lement aufîi long-tems qu'il lui eft fa- 
vorable , & qu û le diffipe , lorfqu'fl 
commence à y éprouver des contra- 
dictions. Cette brillante prérogative 
eft une de celles que les Anglois ont 
le plus envié à leur Souverain. Ils 
réulïîrcnt à en dépouiller en partie 
Guillaume 1 1 1. Ce Prince confentit 
qu'on fixât à* trois ans la durée du 
Parlement : les détours de fa politi- 
que le fervirent mal en cette occa- 
/iori ; & le zèle de la Reine Marie 
qui le fecondoit fi bien, n'abou- 
tit qu à faire éclater une de ces ver- 
tus extraordinaires clont l'Hiftoire 
d'Angleterre fournit plus d'exem- 
ples que celle des autres Nations. 
Cette Princefle fouhaita que Mjlord 
Bellamond fori Tréforier traverfat 
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le projet du Parlement triennal. 
Ce Seigneur qui le croyoit utile au 
Royaume j refufa d'entrer dans les 
vues de la Cour. On fe borna à k 
prier de ne pas entrer au Parlement, 
& à relier neutre entreles deux Par- 
tis. Il ne goûta pas ce tempérament) 
& fut un de ceux qui contribuèrent 
le plus à faire pafler l'acle. La Reine 
lui ôta fur le champ fa charge , & il 
prit fans balancer le parti qui conve- 
noit à un homme qui avoit de la rai- 
fon Ôt du courage. Sans s'abaiflet 
à fe juftifier ou àfe plaindre 3 il re- 
forma fon train, &fe condamna à 
une vie privée, Tant de générofité 
frappa les Anglais. Ceux qui étoient 
attachés au Prince , comme ceux 
qui lui étoient oppofés, allèrent té- 
moigner en foule au Courtifan dif- 
gracié l'admiration qu'ils avoient 
pour fa vertu » & le conjurer de vou- 
loir partager leur fortune. La Reine 
ramenée à la véritable grandeur par 
les exemples de fes Sujets , lui otïrit 



. 
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unepenfion, afin qu'il pût vivre félon 
ià naiflance -, mais le Milord pouf- 
fant rheroifme jufqu'où il pouvoit 
aller > répondit > que ne rendant plus 
de fervicey il ne croyojtvas devoir re- 
cevoir aucune ricompenfe. Croira-t'on 
après cela que George I. ait obtenu 
allez facilement la révocation de 
t ?aâe fi défiré qui fixoit à trois ans 
la durée du Parlement? Ce n'eft 
gujères qu'en Angleterre qu'on voit 
le Gouvernement fi fenfiblemenf 
en contradiction. 

(e) Cette contradiction eft peut- 
être encore plus fenfible entre les 
termes de la convocation du Parle- 
ment 6c l'autorité dont il jouit. Le 
Roi écrit lui-même à chaque Sei- 
gneur fjpirituel & temporel de fe ren- 
dre à FAffemblée pour lui donner 
Cbnfiil , 6c il fait écrire par la Chan* 
cellerie au Vicomte de chaque Com* 
té 6c au Maire de chaque Ville ôç 

( e ) De quelle manière le Parlement eft- il con* 
?oqué( 
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Bourg» d'envoyer au Parlement les 
Députés du peuple , pour y consentir 
à ce qui aura été ordonné. Auifi-tôt 
que les Lettres de convocation font 
arrivées dans les Provinces » on y pro- 
cède aux Elections. On n'y voit que 
haines , que brigues , que divifions: 
les Whigs & lesTorys, les Républi- 
cains & les Royaliftes , les amateurs 
de l'indépendance & ceux du defpo- 
tifme» les Courtifans & les créatures 
du Peuple ; toutes ces différentes 
factions caufent un tel mouvement 
dans les efprits , qu'on diroit que la 
Grande-Bretagne cft à chaque nou- 
veau Parlement dans le tranfpott 
d'une fièvre chaude. Chaque Parti 
veut avoir des Députés à Ton gré,& 
les Partis varient chaque jour dans 
leurs vues, dans leur intérêts» dans 
leurs maximes } il n'eft pas pofTible 
de les réduire à des claiTes régulières, 
ou à des principes fixes. Ils fe rom- 
pent en autant de branches » qu'il y 
a de têtes hardies pour conduire les. 
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différentes fa&ions. Les divifions & 
les fubdivifions parmi les Whigs & 
les -Torys> ou comme on parle au- 
jourd'hui , dans la corruption & 
dans Toppofition , fe multiplient 
chaque jour; & forment fouvent 
jufqu'à quinze & vingt claflès diffé- 
rentes. Les Citoyens éclairés > (à- 
ges > vertueux , témoins de ces con- 
vulfions politiques , s'éloignent des 
affaires j & des hommes riches, ar- 
dens , ambitieux deviennent les ar- 
bitres des intérêts publics. Le Peu- 
ple qui payoit autrefois ceux qui fe 
chargeoient de foutenir (es droits, 
leur vend aujourd'hui fon fuffirage. 
Le plus opulent ou le plus prodigue 
ëft fur d'être élu. Il eft vrai qu'après 
s'être ruiné pour entrer au Parle- 
ment y on veut fe faire acheter chè- 
rement par la Cour. Les Députés mi- 
rent leur complaifance à un fi haut 
prix fous le règne de Guillaume III. 
que ce Prince leur dit un jour : MeJ~ 
fieursijc vous ferai oblige, fi vousvou* 
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Seigneurs par elle-même, ou par fes 
Députés , c'eft toujours avec des 
grandes marques de refpecl de la 
part des Communes. Elles (ont de- 
bout, tête nue , tout le tems que 
durent les conférences , & les Sei- 
gneurs font afïîs & couverts. Si les 
deux Chambres ne peuvent s'accor- 
der, la délibération eft nulle. Leur 
confentement , quand même il fe- 
roit unanime , ne fuffit pas fans ce- 
lui du Roi. Pendant que les deux 
Chambres traitent des affaires tem- 
porelles, le Clergé affembié dans le 
lieu marqué par le Roi, traite fépa- 
tément de la difeipline, des mœurs, 
de la foi; fesréglemens, quelquefa- 
ges, quelque néceflaires qu'ils puif- 
fent être, reçoivent toute leur force 
de l'approbation , de l'autorité du 
Parlement. Depuis que les Anglois 
fe font écartés du centre de l'unité, 
leur Religion n'eft que politique. 
Ainft un Membre des Communes 
propofant dans une occafion d'ar- 
mer 
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mer les loix pour reprimer quelque 
grand défordre, il lui fut répondu 
par un homme fage } que le meilleur 
de tous les remèdes contre la licence 
publique y ferait un Bill qui o, donnerait 
de croire en Ditu, 

(g) Tels font les hommes qui 
font la deftinée de l'Angleterre. Il ne 
faut pas croire pourtant que le Par- 
lement puiflë décider de toutes for- 
tes d'affaires -, la loi ne lui donne 
droit de s'occuper que de celles pour 
lefquelles le Roi lui déclare quil a 
été convoqué. Il arrive pourtant af- 
fez fouvent qu'on y agite d'autres 
affaires que celles qui avoient été 
propofées ; mais cela ne fe fait ou ne 
îe doit faire que du confentement 
du Monarque. Cela eft fi vrai » que 
la Reine ÊHfabeth fit mettre à la 
.tour un Député des Communes, 
pour avoir feulement propofé de lui 
donner confeil fur une affaire qui 



' (&} QueUet afiaires Irait e-t'on dans le Parle- 
ment: 



r 



r 
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lez réduire vos diverfis demandes à 
une , afin que je fuijfe 'voir fi le Roys? 
me entier fourrait vous fatisfatre. 

(/") Aufli-tôt que le Parlement 
sVft formé aWeftminfterj & que tous 
les membres qui le composent font 
anemblés dans un même endroit, 
le Roi s'y rend revêtu des habits 
Royaux» fuivi des Princes de fon 
Sang 6c des Grands Officiers de l'E- 
tat ôc de la Couronne: s'e'tant aiïis 
fur fon Trône , il fait l'ouverture du 
Parlement par un difeours qu'il pro- 
nonce lui-même, ou qu'il fait pro- 
noncer par fon Chancelier fur les 
affaires fur lefquclles la Nation a été 
convoquée. Enfuite le Roi forr,ôc 
n'eft plus obligé de fe rendre qu'à la 
dernière Séance» pour confirmer ce 
qui aura été arrêté. Avant qu'on dé- 
libère fur aucune affaire, il faut prê- 
ter trois fermens : celui d 'Allégeanct ; 
par lequel on condamne l'opinion 

■ (/) Quel «ft l'ordre lui s Werve dans le Pa- 
iement, 



d'Angleterre, jtfr 
hier les loix pour reprimer quelque 
grand défordre, il lui fut repondu 
par un homme fage , que le meilleur 
de tous les remèdes contre la licence 
publique, feroit un Bill qui ordonnerait 
de croire en Dieu. 

(g) Tels font les hommes qui 
font la deftinée de l'Angleterre. Il ne 
faut pas croire pourtant que 'le Par- 
lement punie décider de toutes for- 
tes d'affaires ; la loi ne lui donne 
droit de s'occuper que de celles pour 
lefquelles le Roi lui déclare qu il a 
été convoqué. Il arrive pourtant af- 
fez fouvent qu'on y agite d'autres 
affaires que celles qui avoient été 
ropofées -, maïs cela ne fe fait ou ne 
fe doit faire que du confentement 
idu Monarque. Cela eft û vrai, que 
la Reine Èlifabeth fit mettre à la 
tour un Députe des Communes, 
pour avoir feulement propofé de lui 
donner confeil fur une affaire qui 

(■g) Quelles affaires traite- t'on dUm le Parle- 



g 



^fio Histoire du Parlement 
Seigneurs par elle-même, ou par fes 
Députes , c eft toujours avec des 
grandes marques de refpedt de la 
part des Communes. Elles font de- 
bout, tête nue, tout le tems que 
durent les conférences, ôcles Sei- 
gneurs font afïis & couverts. Si les 
deux Chambres ne peuvent s'accor- 
der) la délibération eft nulle. Leur 
confentement , quand même il fe- 
roit unanime, ne fuffit pas fans ce- 
lui du Roi. Pendant que les deux 
Chambres traitent des affaires tem- 
porelles, le Clergé aflèmblé dans le 
lieu marqué par le Roi, traite fépa- 
rément de la difeipline, des mœurs, 
de la foi; fes réglemens > quelque fa- 
ges, quelque nécefiâîres qu'ils puif- 
fent être , reçoivent toute leur force 
de l'approbation , de l'autorité du 
Parlement. Depuis que les Anglois 
fe font écartés du centre de l'unité, 
leur Religion n'eft que politique. 
Ainfi un Membre des Communes 
propofant dans une occafion d'ar- 
mer 



d'Angleterre, jtfr 
mer les loix pour réprimer quelque 
grand dVfordre, il lui fut répondu 
par un homme Cage» qui le meilleur 
de tous les remèdes contre la licence 
fublique > ferait un Bill qui ordonnerait 
de croire en Dieu. 

(g) Tels font les hommes qui 
font la deftinée de l'Angleterre. Il né 
faut pas croire pourtant que le Par- 
lement puifle décider de toutes for- 
tes d'affaires ; la loi ne lui donne 
droit de s'occuper que de celles pour 
ïefquelles le Roi lui déclare quil a 
été convoqué. Il arrive pourtant af- 
ièz fouvent qu'on y agite d'autres 
affaires que celles qui avoient été 
propofées ; mais cela ne fe fait ou ne 
fe doit faire que du confentement 
du Monarque. Cela eft fi vrai» que 
la Reine Êlifabeth fit mettre à la 
.tour un Député des Communes, 
pour avoir feulement propofé de lui 
donner confeil fur une affaire qui 

(s) Q« e lie« afîkires traite- l'on dwis le Parte 
nient : 

Q 
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rfdtoit pas du refïbrt du Parlement. 
Cétoit autrefois l'ufage de fisc 
(avoir d'avance aux Provinces b 
caufes de la convocation des Paà 
mens. Pendant que cette (âge cou- 
tume s'cft obfervée , laCournepoo- 
voit pas fe rendre maîtreffe de cette 
Aflèmblée, parce que les Député 
étoient forces d'opiner conformé- 
ment aux vues & aux ordres de ceux 
qui les députaient. Depuis que les 
Rois fe font mis infenfiblement au- 
deflus de cette obligation fi gênan- 
te > le Peuple qui ignore fur quoi oo 
délibérera dans le Parlement > à 
obligé de donner à ceux qui le te- 
préfentent un pouvoir illimité, h 
plupart en abuient pour leurs inté- 
rêts: A peine font-ils afîemblés, que 
les liaifons fe forment > que les bri- 
gues commencent , les cabales fe 
heurtent ; ceux qui occupent les 
premières places dans le Gouverne- 
ment, travaillent à corrompre avec 
de l'argent ; avec des charges > & les 
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grâces dont Us difpofent, les Mem- 
bres du Parlement dont ils ont be~. 
foin. Car, comme difoit Guillau- 
me III. Si un Roi d'Angleterre avoit 
ajfez d'emplois confidèrables à donner 
à tous ceux qui y ajphetttj les noms 
de Wtgh & de Tory feroient bientôt 
abolis. 

Alors ceux qui ont été négligés & 
qui font dans le parti oppofd à la 
Cour, fe réunifient pour déclamer 
avec violence contre ceux qui fe 
font laifles féduire. Ils favent b;cn 
que leurs invectives ne ramenèrent 
perfonne au devoir, mais ils fatîs- 
fpnt leur reflentiment , ou acquie-' 
rent le titre dateur de défenfeurs de 
la liberté publique. Ils dirigent leurs 
derniers efforts contre les Minières 
les plus puifiàns dont ils attaquent 
violemment la conduite. Le célèbre 
\f alpoleeft celui qu'ils ont le moins 
ménagé dans les derniers tems. Il 
étoit alfez philofophe ou aflez ambi- 
tieux pour fuivre toujours fes vues j 



fi 
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»uffi dîfoit-on , ejuil rejJèmbkU a II 



Toijon de Cedeon qui reçoit & Jmè 
rofie du foleili tandis que 
eji autour de lui rfl à jêc. 



(h) Pour donner de la dïgnitéi 
ou inférer du zèle auxMetnbreîda 
deux Chambres, on les fait jcnâ 
d'un privilège auflï utile qu'honora- 
ble, ïl neft pas permis de les empii- 
fonner ni leurs domeftiques, pour 
quelque raifon que ce puifle êtKi 
excepté pour homicide , pour félo- 
nie, pour fédition. Ce droit eft com- 
mun a tous ceux qui entrent darole 
Parlement j mais les deux Chambifl 
ont chacune leurs avantages parti- 
culiers. Les Pairs, fur-tout les Evt- 
ques, n'ont pas dans la Nation le cré- 
dit qu'ils devroient naturelL,*enty 
avoir , parce qu'ils tiennent tous ou 
prefque tous à la Cour par les grâces 
qu'ils en ont reçu ou qu'ils en efpé- 
rent. Les Communes pailent pour 

(A) Du pouvoir & des privilèges des d<X'- 
Chambres du Parlement. 



I. 
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défenfeurs des privilèges de la Na- 
tion, & jouïffent de la confidé- 
ration qu âvoient autrefois les Sei- 
gneurs. 

La Chambre Haute a le pouvoir 
de juger en dernier refibrt, & de ré- 
former tous les jugemens qu'on pré- 
tend avoir été mal rendus. La Cham- 
bre Baffe n a de jurifdidion que fur 
£es propres Membres , encore ne 
peut- elle rien ordonner de plus fort 
que Famende ou la prifon. 

Les premiers n ont que le pou- 
voir d'approuver ou de rejetter les 
Bifls qui leur font préfentés touchant 
les impofitions, fans pouvoir y fai- 
re* ni même propofer aucun chan- 
gement. Les derniers 9 comme re- 
préfentans le Peuple » fe font attri- 
bué le droit de propofer, d'accorder 
des (ubfides au Roi, ou de lui en 
tefufer. 

Le Prince peut augmenter le 
nombre des Pairs dans le Parle- 
ment, & on a vu la Reine Anne en 
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créer jufqu'à douze à la fois; rai: ( 
dès qu'une fois la Pairie a été confé- 
rée à une maifori) on ne l'en ps.ï 
dépouiller que pour un crime ç 
l'en rende indigne , & par une con- 
damnation judiciaire. Le nombre 
des Députés des Communes eft fixd 
& le Roi ou le Peuple ne peuvent 
ni le diminuer ni l'augmenter. 

Enfin les Seigneurs ont le droit 
de donner leur voix par Procureur 
dans le Parlement » pourvu qu'ils 
ayent obienu du Roi la pennùfion, 
qui n'eft jamais refufée , de s'en ab- 
fenter. Les Députés des Commu- 
nes, fans jouir du droit de furrrage 
durant leur abfence , s'abfentent 
louvent. De cinq cent treize Dé- 
putés qu'il devroit y avoir dans la 
Chambre , il eft rare d'y en voir deux 
cent, ce qui rend les brigues plus 6- 
ciles. Un Wigh difoit un jour à un 
autre Wigh, que s'il fe fut trouvé ce 
matinàrAflèmblée, le Parti auroit 
emporté une affaire de confequenr 
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